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INTRODUCTION 



INTRODUCTION. 

''Qu'on dise ce qu'on veut des insuffisances de la traduction, 

elle n'en demeure pas moins l'une des entreprises les plus importantes 

et les plus dignes de consideration au monde~, avait ecrit Goethe a 
C:u-lyle en 1827. Ces paroles de Goethe restent toujours de 

l'actualite. Le monde actuel est un monde en mouvement, la traduction 

qui est elle-m3me passage, est une des composantes essentielles de 

notre civilisation. Nous vivons l'£ge de la traduction. Celle-ci 

est devenue indispensable a l'accomplissement de toutes les activites 

humaines. 2 

On traduit depuis les debuts de l'histoire. Lorsqu'une 

communaute linguistique et sa litterature cherche.nt a s'enrichir 

1. STEINER, Georges, Aprea Babel, Editions Albin Michel, Geneve, 
1978, p·. 234. 

2. CARY, Edmond, Comment faut-il traduire, Presses Universitaires 
de Lille, 1986, p.84. 
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- d 'elements exterie"urs, elles le font par voie de traduction. Celle.-ci 

est devenue une des armes les plus importantes et les plus evidentes 

dans 1a bataille pour ~'acquisition des connaissances scientifiques 

et te_chniques dans les pays en developpement. 

Jusqu'au 20e siE~cle, les domaines d'election de la traduction 

etaient assez limites. L'epoque actuelle se caracterise par une 

veri table explosion de 1' information. Qui plus est, le monde de la 

' science est desormais penetre par toutes les nouvelles techniques de 

l'information: electronique, automatisation et informatique sont 

aujourd 'hui indispensabl~ au chercheur que lle que so it sa discipline: 

la physique de l'espace, la biotechnologie ou telecommunications. 

Chaque societe se soucie de ce qui a lieu au de la de ses frontieres. 

Ainsi, on traduit aujourd'hui des textes juridiques, economiques, 

politiques, administratifs, commerciaux, scientifiques et ,techniques. 

Motivation et but de cette etude 

La traduction professionnelle est un acte de communication 

defini par un emetteur, un recepteur et une situation de communication. 

Bien qu'il soit devenu une pratique habituelle de designer le 

traducteur par des appellations allant des plus elogees telles 

ambassadeur cultural, orchestrateur, porte-voix, psychanalyste, aux 

plus meprisees te~les imitateur, voleur, trartre etc., a notre avis, 

il est et il restera un agent de la communication c'est-a-dire 
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quelqu'un capable de transmettre un message au public auquel il est 

destine. Nous faisons chaque jour l'experience d'enonces correctement 

formes qui demeurent neanmoins inintelligibles soit parce qu'ils ne 

correspondent pas aux anticipations du sens que font lea interiocuteurs, 

soit parce qu'ils sont des structures qui ne sont pas commtines aux 

interlocuteurs. Le r5le du traducteur en tant qu'agent de communication 

consiste a faciliter l'acces a la comprehension en faisant une 

evaluation prealable de la quali te de 1' emetteur, du recepteur, de 

la nature du referent et du canal de communication, c'est-a-dire, une 

evaluation prealable des conditions de possibilite d'entente sur ce 

dont parle le texte. Il devrait se rendre compte que 1a traduction, 

professionnelle vise une finalite sociale precise. 
I 

Pour bien accomplir sa tache, il devrait faire montre d'une 

souplesse d'esprit, d'humilite, et d'aptitude a travailler en equipe 

et sous pression. Il a un role social qui consiste a faire'lire 

l'auteur. La formation des tra:ducteurs et l'enseignement de la 

traduction devraient, par consequence, comporter des elements qui 

relevent tant du savoir (connaissances linguistiques et extra

lingu.istiques) t du savoir-faire (techniques et methodes) que du 

savoir-etre (comportement, attitudes, aptitudes, don, disposition, 

tact etc.). 

La tache principale du traducteur consiste, dit-on, a reformuler 

le message d'un texte source dans une langue cible, preferablement 
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vers la langue maternelHq mais de nos jours on lui demande 

plusieurs taches. Pour des raisons de contraintes materielles, il 

se voit souvent demande de resumer verbalement ou par ecrit, de 

longs documents. Sa tache consiste alors a degager l'essentiel 

du texte et ensuite le traduire. D'autre part, il y a des clients 

qui lui demandant de traduire dans un document volumineux, seuls 

des passages qui presenteraient un inter&'t eventual a l,eurs entre .. 

prises. Sa tache alors est plus ardue, car 1' identification meme 

de tels passages exige de sa part, des competences outre la simple 

capacite de traduire. Bref, ce que l'on attend du traducteur c'est 

qu'il soit mattre jacques. D'autre part, on ne prend pas en 

consideration le fait que le traducteur devrait normalement travarller 

vers sa langue maternelle, ce qui fait que tres souvent il est 

appele a traduire vers l'anglais ou le fran~ais selon lea besoins. 

Il s'agit 1a des faits du vecu professionnel dont il va • 

falloir tenir comptJ dans l'elaboration d'un programme de traduction. 

La question qui· se pose desormais, n 'est plus, peut-on traduire ou 

non mais comment peut-on entra!ner les future traducteurs professionnels 

pour bien accomplir leur tache de communicateur interlinguistique 

et intercultural. C'est pourquoi nous nous efforoons dans cette 

etude de concentrer nos efforts autour de la didactique de la 

traduction. · Nous cherchons a signaler les 'fondements sur lesquels 

devrait reposer l 1 enseignement de la traduction. 
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La presente etude s'adresse, par consequence, aux enseignants, 

aux.apprenants et aux praticiens confirmes de la traduction: 

- Les enseignants, car, ils ont la lourde tache de former 

les futurs traducteurs professionnels, 

- Les apprenants, car, le danger qui menace, encore 

aujourd'hui, les traducteurs, c'est l'autodidac~isme; Il est 

important que les futurs traducteurs soient pleinement conscients 

de l'imp?rtance de l'entrainement. 

- Les praticiens confirmes, car cette etude leur fera decouvrir 

des principes qu'ils appliquent inconsciemrnent et leur permettra de · 

faire le point .sur leur demarche pz:ofessionnelle. 

Perspective et Domaine de cette Etude 

On ne saurait asseoir la pedagogie de la traduction sur 

l'hypothese que l'enseignement de la traduction consiste a 

transferer un certain nombre de recettes toute-fai tes, a corriger 

les versions selon un bareme pre-etabli, que l'enseignement pratique 

prend toujours la forme d'un exercice de traduction collective ou 

' d'une seance de correction des textes traduits. · Enseigner a traduire 

consiste, avant tout, a faire acquerir une methode de travail et ce 

faisant, a sensibiliser les futurs praticiens a la veritable nature 

du travail et aux conditions reelles de l'exercice du metier •. 



- 6 -

La perspective que nous avons adoptee dans cette etude se 

distingue done de celle de Vinay et Darbelnet qui analyse l'acte 

traduisante strictement du point de vue contrastive et dont ~'ouvrage 

repond a des problemes ponctuels d'equivalence. L'application de la 

methode comparative en pedagogie de la traduction professionnelle 

a ses limites; "l'analyse de la langue que pratiq.uent les stylisticiens 

comparatistes reate en de~a de l'analyse du discours sur lequel se 

fonde toute vraie traduction. Ce n'est qu'indirectement qu'elle y 

1 
conduit "• La pedagogie de la traduction devrait favoriser a la 

fois le developpement du raisonnement logique necessaire pour la 

saisie du sens 'et le respect de la langue d'expre~sion. Notre 

perspective rejoint celle de l~auteur de la theorie du sens. 

Un programme de traduction devrait developper chez l'etudiant, 

d'une part, l'attention et la capacite de lecture, la rapidite de 

saisie et de selection d'informations, l'habitude d'analyse et de 

synthese, la precision et la clarte de !'expression et d'autre part, 

l'ouverture d'esprit, la tolerance et !'appreciation de leur role 

en tant qu'agent de communication interlinguistique et interculturelle. 

Ce n'E!St qu'en analysant sa propre demarche en tant que praticien 

du metier. que l'enseignant peut eventuellement degager des principes 

1. DELISLE, Jean,.L'analyse du discours comma methode de traduction: 
Theorie et Pratique, Editions de l'Universite d'Ottawa, 1984, p,88 •• 
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e.t des methodes de() travail et bien cerner des criteres de choix 

de textes qui lui permettront de mettre en place un programme dont 

,le but sera d'assurer une formation complete a la traduction 

professionnelle. Il devrait dissequer et ordonna.ncer d'abord 1a.· 

demarche qu'il aura adoptee en ta.nt que praticien pour concevoir 

ensuite des situations d'apprentissage propres a a.mener les etudia.nts 

a assimiler et faire leurs certaines methodes de travail. 

Nous avons retenu comme base de travail la traduction des 

textes scientifiques et techniques et non pas la traduction generale, 

car les etudes sur la derniere abondent, alorsque 1a. r-re!"i:e~) n'a 

fait objet que de quelques etudes. D' autre part les textes 

scientifiques et techniques presentent des traits qui les distinguent 

des autres textes et de ce fait, ils exigent une methodologie 

sp_ecifique. La traduction des textes scientifiques- et techniques 

"est bien plus qu'un exercice formel; elle est avant tout un acte 

d'intelligence et de communication, acte d'intelligence pa.rce qu'il 

1 faut comprendre, acte de communication, car il faut faire comprendre". 

Enfin, on constate actuellement une carence de competence specialisee 

pour la traduction des ouvrages scientifiques et techniques. Il rious 

a dqne semble utile d'analyser et d'exposer des principes, lesquels 

devraient, a notre f!.ViS, inspirer toute tentative de l'enseigriement de 

1. BEDARD, Claude, La traduction technique: Principes et Pratique, 
Linguatech, Montreal, 1986, p.l. 
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la traduction scientifique et technique. Nous avons done analyse, 

dans un premier temp~; au cours des chapitres 3, 4, et 5, la 

demarche que devrait adopter le praticien de la traduction 

scientifique et technique pour en tirer des conclusions au niveau 

de la didactique, conclusions qui trouvent leur application.dans 

le chapitre 6 consacre a la pedagogie de ~a traduction. D'ou le 

lien entre Didactique et Pratique dans notre etude. 

Nous nous sommes attaches a donner a notre etude une structure 

scientifique en precisant des le premier chapitre ce que signifie 

l'acte traduisant et ce en quoi consiste la pedagogie de 1a traduction 

profesHionnelle. Nous nous sommes efforces de signaler des elements 

. essentials qui devraient, a notre avis, constituer la base d'une 

theorie eventuelle de la didactique de la traduction. 

Comme le point de depart de toute acte de traduction est le 

texte ecrit et le texte scientifique ou technique a ses propres 

particularites et exige, de ce fait, des demarches differentes de 

celles qu'adopterait un traducteur devant un texte litteraire, nous 

e avons analyse dans le 2 chapitre, la nature des textes scientifiques 

et techniques par rapport aux textes litteraires. Ainsi, les 

particularites de la langue technique franc;aise, se trouvent-elles 

exposees par rapport a la langue courante et a la langue litteraire. 
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Le chapitre 3 portant sur la recherche documentaire aborde 

les problemas de comprehension et l'acquisition d'un bagage de 

connaissances necessaires a 1a comprehension. Nous y avons insiste 

sur l'importance de,comprendre et signale les diverses ressources 

de comprehension et les moyens qui permettront au traducteur de 

diriger son pro pre travail. C omme le constate Claude Bedard, "une 

connaissance prealable du sujet, meme sommaire, 'tue l'i.nsecurite' 

face au texte a traduire. Elle transforme la crainte de l'inconnu 

1 en la curiosite d'en savoir plus long". 

Le chapitre 4 portant sur 'la traduction proprement dite' 

vise a apporter la demonstration du fait que la traduction technique 

ne se ramene pas exclusivement a la recherche des .equivalences pre-
' 

etabliEls,mais 'qu'elle est un processus heuristique, produit de 

l'encha.rnement d'une phase d'assimilation du message original et 

d'une phase de reexpression dans.la langue d'arrivee, ch,acune de 

ces phases etant constituee de plusieurs sous-operations qui, parfois, 

se jumellent inconsciemment.et presque instantanement, parfois 

constituent des paliers distinctes et successifs, le tout. etant 

fonction des acquis et competences prealables du traducteur. 

Les experiences me~ees en classe, la constance des problemes 

releves et la recurrence de certains phenomenes constates dans 

1~ BEDARD, Claude, La traduction technique: Principes et Pratiques, 
Linguatech, Montreal, 1086, p.lOO. 
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la pratique de la traduction scientifique et technique font que 

nous sommes devenus profondement conscients du fait qu'en matiere 

de la traduction scientifique et technique, il existe au dela des 

competences linguistiques, un domaine de savoir relatif au sujet 

traite. L'attitude globaLe du traducteur technique face a son 

activite· se ~orge t~es souvent-par rapport au vocabulaire ~echnique. 

L'enseignant devrait done faire exploser le mythe d'une certaine 

perfection du vocabulaire technique. En traduction technique cqmme 

en traduction generale, il n'existe pas d'equivalences toute faites. 

Le traducteur devra decider de 1' equivalence definitive devant la 
' 

multiplicite de choix qui. se presente dans une situation donnee. 

C 'est pourquoi le chapitre 5 sur la recherche terminologique ponctuelle est 

consacre a l'etude des termes qui relevent d'une nouveaute technique 

recente, car, ce sont des termes qui posent le plus de problemas au 

traducteur dans la mesure ou ils ne sont pas repertories dans les 

dictionnaires. 

Le chapi tre 6 sur la pedagogie de la traduction s'emploie a 

mettre en application les principes degages au cours des chapitres 

precedents. Comme le choix des textes· de travail constitue un aspect 

important de la tache de l'enseignant, nous avons signale un certain 

nombre de criteres dont celui-ci devrait s'inspirer dans l'tHaboration 

du materie.l pedagogique. Ailisi le choix du materiel pedagogique peut 

s'articuler suivant troix axes pour inclure les textes suivants: 
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a) Textes qui comportent des tournures et des formulations propres 

aux textes scientifiques et techniques et presentent, de ce fait, 

des difficultes au moment de la redaction; b) Textes qui traitent 

des techniques nouvelles et presentent, de ce fait, des difficultes 

quant a la comprehension et a la mise en place d'une documentation 

relative au sujet trai te; c) Textes qui integrent plusieurs technique-s 

et presentent, de ce fait, plusieurs difficultes te lles identification 

des domaines, mise en place d'une documentation relative aux domaines 

concerne~, choix d' equivalences etc., etc. Il ne s' agi t, certes, 

pas de criteres fixes; ce qui importe c'est que l'enseignant-organise 

le programme en fonction du niveau de competence des apprenants et 

que les textes retenus soient authentiques. Les-textes que nous 

avons analyses dans les chapi tres 2, 3 et 4 ainsi que les textes 

illustratifs qui figurent dans ce chapitre sur la pedagogie ont ete 

proposes par des commanditaires et relevant ainsi de 1a realite. 

On constate tres souvent- que les chercheurs ayant suivi!J des 

cours intensifs de la comprehension des textes de specialite en fran9ais 

s'improvisent de temps en temps en traducteurs. Comme l'approche 

globa:le du sens qui est a la base de la comprehension des textes 

repose sur les m~m~prealables que ceux poses pour la traduction 

interpretative, il est tout a fait possible de faire acquerir a ces 
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specialistes la technique de la traduction. C'est ainsi que le 

chapitre sur la pedagogie de la traduction, cherche a signaler, 

quoique b~Hvement, les .demarches peda.gogiques a adopter deva.nt un 

public specialise. 

Quant a la derniere partie de la presente etude, elle fera 

etat de nos reflexions sur la traduction automatique. La' masse 

d'informations a tra.duire qui ne cesse d'augmenter cha.que jour a 

rendu necessaire des recherches dans le doma.ine de 1a t~aduction 

automatique. Ce chapitre trace brievement ce qu'est la traduction 

automatique, le role que le traducteur aura a assumer a 1' avenir et 

les besoins en formation qu'entraine cette evolution. Cependa.nt, 

une etude complete de la .traduction automatique n'est pas envisagee 

dans le cadre de la presente etude. 

' 
Bref, la presente etude se propose de presenter une vision 

integree des differents aspects de l'enseignement de la traduction 

des ·textes scientifiques et techniques. Bien qu'elle se limite a 

l'etude de la traduction scientifique et technique, lea principes 

degages ,ici peuvent tout a.utant s'appliquer a l'ensemble des domaines 

de traduction specialisee. La plupart ·des observa,tio.ns restent 

valables pour d'autres combinaisons de langues. 



CHAPITRE I 

QU'EST CE QUE TRADUIRE 



QU'EST-CE QUE TRADUIRE 

Aujourd'hui encore pour beaucoup de personnes, le seul fait 

de connaitre deux langues suffit pour traduire. Il n'existe aucun 

consensus sur une definition precise de la traduction. Le non-initie 

y voit -un simple transcodage, le linguiste, une operation linguistique. 

Mais pour le traducteur professionnel, qu'est-ce que traduire? 

'~n traduisant un texte", constate Jean Delisle, "On realise 

un acte de communication. On traduit ••• , pour transmettre un 

message en vue de la communication". 1 Il s'ensuit done que le 

traducteur travaille avec la langue et non pas sur elle. Selon 

l'Encyclopedie Larousse, "La traduction est l'interpretation des 

s ignes d' une langue (-source) au moyen des signe s d 'une autre langue 

1. DELISLE, Jean, "L'Analyse du discours comrne methode de traductio~, 
communication presentee au 2e congres de la Sc;>cietas Linguistica 
Europe ana, Universi te .de Paris, 20-22 septembre, 1978. 
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(cib1e). I1 s'agit de transmettre un message et non_pas une forme. 

Le cas de la traduction mot-a-mot est rare, meme pour de~ langues 

voisines". 

" ... Traduire signifie transmettre le sens des messages que 

contient un texte et non convertir en une autre langue, la langue 

dans 1aque1le il est formula ••• le sens, c'est 1'1dee ou si 1'on 

prefere 1e vouloir-dire du locuteur et chez l'auditeur, c'est le 

. compris. Entre le sene que transmet un texte et la langue dont i1 

est fait, i1 existe une difference fondamenta1e qui explique que 

le fonctionnement du 1angage ne soit pas le fonctionnemen~ de la 

langue et que traduire soit un acte de communication et non de 

1 1inguistique" , constate D. Se1eskovitch. M. Pergnier souscr~t a 

la meme idee lorsqu'il ecrit "1a traduction ne devrait jamais porter 

sur un enonce en tant que tel (operation qui aboutit non a une 

veritable traduction mais a une interference de systemes) mais sur 

2 un message". 

Claude Tati1on, quand a lui, considere la traduction comme 

"un acte de communication relayee". 3 Selon lui, "traduire, c'est 

faire circuler, sous forme de mes~ages ecrits, de !'information 

entre locuteurs de langues differentes". 4 

l. SELESKOVITCH, Danica, Interpreter pour traduire .' Didier Erudition, 
Paris, 1984, p.256. 

2. PERGNIER, Maurice, Les Fondements sociolinguistigue de la traduction, 
Librairie Honore ChampioJ?., 2e edition, Paris, 1080, p.50. 

). TATILON, Claude: "Place de la linguistique en pedagogie de la 
traduction" in La Traduction:- De la Theorie a la \Didactigue; etude 
reunies par Michel Ballard, Universite Lille III, 1984, p.58. 

4. l.Ell· 
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Il ressort clairement des propos ci-avant des traducteurs, 

praticiens et theoriciens eminents que la traduction est un acte 

de communication avant d'etre un acte de comparaison linguistique. 

Il importe done que la pedagogie de la traduction en tient compte. 

Traduction - Interpretation 

I 

Des qu'on parle de la traduction on pense a l'operation qui 

consiste a faire passer un texte ecrit dans une langue a un autre 

texte ecri t. dans une autre langue. Le mot ecri t doit etre souligne 

car il distingue la traduction de 11interpretation dont l'objet est 

la production des textes oraux. C'est la que reside 1a difference 

fondamentale entre une traduction et une interpretation. Autrement 

toutes les de~x operations impliquent la meme demarche intellectuelle •. 

Georges Steiner va jusqu'au point de dire, "interprete/interpreter 

veulent souvent dire traducteur". "· •• J! interprete/traducteur, 

continue Steiner, qu'il traduise dans deux langues ou dans la sienne 

propre doit avoir recours aux lexiques, aux grammaires historiques, 

aux glossaires specialises par periodes, professions ou milieuX 

sociaux, aux dictionnaires d'argot, aux listes de termes techniques. 

Dans les deux cas, les instruments d'approche sont un melange 

complexe de science, d'habitude., d'intuition feconde". 1 L'interp:r:-ete 

1. STEINDER, Georges, APRES BABEL, Editions Albin Michel, Geneve, 
1978, p.J8. 
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ainsi que le traducteur doivent connaitre la langue de depar.t aussi 

bien qu'un autochtone. Mais, au niveau de la reformulation, la 

precision de la terrninologie ne presente pas pour l'interprete, 1a 

meme importance dtHerminante qu' en matiere de traduction ecri te. 

A ce niveau, c'est le fond ei; non la forme qui a plus d'importance 

en interpretation. La traduction exige, par contra, une parfaite 

martrise des deux, car le texte ecrit, produit final de tout acte 

de traduction restera dans sa forme. 

Traduction Pedagogigue - Traduction Professionnelle · 

Une autre distinction dont la didactique de la traduction 

doit tenir compte est celle qui releve de la distinction entre la 

traduction pedagogique et la traduction professionnelle. La traduction 

pedagogique se donne pour but de faciliter l'aoces aux aoqids 

linguistiques c'est-a-dire apprendre a parler, lire et ecrire 

correotement la langue, a exprimer oralement et par eorit lea faits 

de la vie la plus generale. Elle a pour fonotion la correction 

grammaticale. La traduction professionnelle vise, par contra, a la 

production d'ecrits dont les manifestations linguistiques et les 

referents. extralinguistiques sont extremement varies; Elle exige 

done des connaissances linguistiques et extralinguistiqueS a 1a 

mesure des textes a traduire. Sa fonction est essentiellement 
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communicative. Oomme le signale J.R.Ladmiral, "la traduction 

proprement dite vise a la production d'une performance pour e+le meme 

(performance - cible) tandisque la .traduction pedagogique est 

seulement un test de performance ••• "l La premiere, c 'est -a-dire la 

traduction pedagogique opere au niveau des codes permettant d'acquerir 

un outil de communication alors que la deuxieme opere au niveau des 

conceptes et permet de realiser un acte de communication. 

Le besoin de traduire s'impose de plus en plus aupres des 

chercheurs, enseignants,. technicians, journalistes, personnel 

d'hotel et d'autres categories de personnes. Done, l'apprentissage 

de la traduction en tant qu'outil de communication doit rentrer 

dans les finalites d' un cours de traduction. En effet, il ne serait 

pas difficile d'initier les eleves a la traduction dans le cadre 

des cours d'e langue a condition que l'enseignement de la langue 

soit. base sur l'approche communicative .• 

torsqu'il est forme par cette methode, l'apprenant sera 

sensible au fait que le sens d'un enonce est fon·ction de 1a situation 

de communication. Il se rend compte qu'un enonce peut avoir des 

significations differentes hors contexte, mais un seul sens ponctuel 

inherent a une situation 

1. LADMIRAL, Jean-Rene, TRADUIRE: Theoremes pour la traduction, 
Pay.ot, Paris, 1979, p.41. 
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Theme et version 

Liee a cette distinction entre la traduction pedagogique 

et la t!aduction professionnelle est celle qui concerne les exercices 

de traduction proposes lors de l'entratnement. · Les exercices de-·· 

theme et version s~nt, par exemple, des exercices du domaine de la 

traduction pedagogique. 

Le theme tel qu'on le pratique d'habitude, dans lea institute 

pedagogiques sert surtout a -verifier la correction grammaticale et a 

assurer le reemploi des elements linguistiques presents dans un 

texte qu'on aura propose aux eleves. La version, quant a elle, etant 

un exercice vers la langue maternelle, sert a tester la competence 

de comprehension des eleves en langue etrangere. La traduction 

proprement dite, par contra, est une operation determinee par des 

parametres qui touchent a la nature du texte a traduire. Elle'est 

fonction de l'emetteur, du recepteur, du canal de communication, du 

referent, de la distance interlinguistique, chronologique etc. Elle 

se situe au niveau du aiscours. Le premier se definit par rapport 

e aux imperatifs pedagogiques alors que le 2 par rapport aux 

imperatifs reels. 

Cette difference· entre les deux types d'exercices se reflete 

aussi dans le choix des textes a traduire. Le choix pour le theme 
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et la version se fait se lon des criteres pedagog.iques. I.e professeur 

choisit les ~extes avec des ciseaux en main veillant a ce qu'il 

n'y ait pas de difficultes de comprehension, de terminologie, que 

l'abst~nce du contexte ne constitue pas une entrave a la comprehension, 

qu'il y ait, par contre une progression de di:fficultes linguistiques 

et ainsi de suite. Lea ~extes proposes sont souvent de petits 

extraits, et representent,donc,des coupures dans le discours. 

L'objet d'etude de la traduction proprement dite est un discours 

authentique determine par des parametres situationnels tels qualite 

de 1' emetteur, du recepteur, la nature du referent etc. 

Les exercices de theme et version tela pratiques jusqu'ici 

ne devraient pas constituer les preoccupations de la didactique de 

la traduction. Par contre, lea exercices de theme et versionau sene 

d'exercices vers la langue maternelle et la langue etrangere dont 
, 

les finalites rejoindraient celles que visent la traduction profession-

nelle devraient constituer l'objet de la didactique de la traduction. 

Bien que les theoriciens et lea pedagogues disent que le traducteur 

devrait travailler vers la langue maternelle, les realites extra-

pedagogiques, les exigences des besoins reels font que le traducteur 

professionnel est souvent appele a traduire vera la langue etrangere, 

c'est-a-dire pratiquer le theme. La question que devraient desormais 

se poser les theoriciens, c'est de savoir si la communication doit 
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se bloquer sur une perception p~iste et formaliste de 1 'expression 

cherchant a emp€cher au traducteur de remplir sa fonction d'agent 

de communication et a lui imposer une attitude passive devant des 

situations reelles relevant du vecu professionnel. Il est temps, 

me semble-t-il de developper un concepte plus large de la traduction 

qui puisse indiquer que le theme t traduction vers la langue etrangere' 

s'inscrit bien dans la dynamique d'une communication. 

Rapport de la theorie a la Pedagogie: De l'approche 
linguistigue a l'approche communicative 

Sur quelle theorie peut-on ou doit-on fonder la pedagogie 

de la traduction? Les,deux volumes de K. Richard Bausch, Joseph 

Klegraf et Wolfram Wils~, The Science of Translation, An Ana1ytical 

Bibliography, Tuburgen, TBL, 1970 & 1972 apportent d'abondantes 

preuves pour montrer qu'il existe de nombreuses etudes sur la traduction. 

Le precepte de Ciceron de ne pas traduire verbum pro verbo, repris 

plus tard par Horace dans son Art Poetique, constitue le point de 

depart de toute reflexion sur la traduction. Dans cette periode 

allant de Ciceron jusqu'a Alexander Fraser Tytler l'analyse du travail 

realise par le traducteur fait 1' objet de toute etude theorique 

s'ilr latraduction. Des lors, l~a:ccent porte sur 1a recherche· 

hermeneutique, c'est-a-dire, l'analyse de ce qu'est comprendre un 
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discours-oral ou ecrit et la notion de traduction se precise 

graduellement dans l'esprit des hommes au cours des siecles. Mais 

souvent les notions sont contradictoires entre elles memes; comme 

le constate Edmond Cary, il n'existe pas une seule unite ~b,jective 

car "les auteurs ne songeaient pas a embrasser toute la diversite 

des genres de traduction mais s'efforc;aient au contr!!ire, de 
' \ 

circonscrire le plus etroitement possible leur domaine. Leurs 

axiomes, de ce fait, p€chaient toujours d'.lme fac;on ou d'une autre. 
e I 

Ce n'est qu'au xx siecle que l'omnipresence de la traduction 

~ s' imposant aux esprits qu' i 1 a pu parai~re legitime de ne rien exc lure 

de ce qui se pratiquait effectivement et de rechercher dans la 

variate meme des fondements communs d' etude objective"· 1 

Et pourtant, durant la premiere moitie du XX8 siecle, la 

reflexion sur lea problemas poses par la traduction est restee le 

• 
privilege des ecrivains C'est ainsi que la traduction fut consideree, 

tour a tour, comme un problf~me d'esthetique litteraire, de stylistique 

et de critique. Toutes ces reflexions ont finalment culmine dans 

"Sous 1'invocation de Saint Jerome de Va1~ry Larbaud en 1946. Les 

differents auteurs avaient echafaude des principes en fonction des 

ge_nres choisis par eux. "La philologie classique, la li tterature 

comparee, la statistique lexicale, l'ethnographie, 1a sociologie 

1. CARY, Edmond, Comment faut-11 traduire?, Presses Universitaires 
de Li11e, 1986, p. 84. 
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des niveaux de langues, la rhetorique formelle, la poetique, 

l'etude de la grammaire s'unissent dans le but d'eclaircir l'acte 

1 de traduction et lea mecanismes de la vie entre lea langues". 

Le courant moderne favorisant l'application de la t~eorie 

linguistique a la .traduction est ne dans les annees soixante. Les 

premiers travaux sur la traduction ont debute a cette epoque. Ce 

sont aussi les annees soixante qui voient naitre les premieres 

associations des traducteurs. Certains des praticiens professionnels 

de cette epoque ont m€me contribue au developpement de la reflexion 

theorique sur leur metier. C'est ainsi que Edmond Cary constate 

dans son ouvrage principal "La traduction dans le monde moderne" 

(Cary, 1956) que la traduction n'est pas ·une science mais un art 

et chaque fois un art profondement different selon les genres a 

traduire •. 

Parmi les linguistes qui ont fait une contribution importante 

a l'etude de la traduction sont Catford, Nida, Mounin et Vinay et 

Darbelnet. Si Catford considere la traduction comme relevant de 

la linguistique structurale, Nida, de sa part, cherche a analyser 

le mecanisme qui permet le passage d'une langue a l'autre. Vinay et 

1. STEINER, Georges, APRES BABEL, Editions Albin Michel, Geneve, 
1978' p. 226. 
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• I 

Darbelnet, quant a eux, analysent la traduction du point de vue de 

la stylistique contrastive et proposent un classement bien defini 

des techniqpes de la traduction: depuis l'emprunt et le calque qui 

comblent un manque dans la langue cible, en passant par transposition 

qui ne respecte pas les parties du discours, la modulation qui 

consiste a presenter l'enonce d'un autre point de vUe jusqu'a 

l'eqtlivalence et !'adaptation qui s'eloignent de la fidelite formelle. 

Mounin, quant a :lui, participe au developpement de la reflexion 

linguistique sur la traduction en France. Il analyse les problemas 

de la traduction, non plus du point ,de vue de la stylistique ou de 

la litterature mais celui·de la linguistique structurale. Il revendique, 

comme l'ont fait d'ailleurs, Vinay et Darbelnet et Todorov, et a la 

difference de Cacy, le droit de la traduction pour son etude 

scientifique. Il analyse lea obstacles qu' oppose 1a langue a la 

traduction, surtout l'obstacle constitue par la semantique et met 

en evidence l'importance de l'analyse .structurale car celle-ci permet 

de demontrer que les langues decoupent diversement l'experience non

linguistique qu'elles exprimEtnt (cf. MoUl\~. 1967·@, 1968 a). D'apres 

lui les universaux cosmologiques,·biologiques, psychologiques, 

sociologiques, anthropologiques et les universaux linguistiques 

permettent toujours de traduire une part importante de tout enonce 

linguistique, que les· enonces sont toujours encadres dans une 
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situation, et que la connaissance et l'integration des traits 

pertinents de cette situation dans le texte font partie d'une theorie 

complete de la traduction (cf. Mounin 1962 ., 1962 , 1963 ·:, 

1968 :., ) • 

Les tentatives d'Henri Meschonnic et de Danica Seleskovitch, 

dans les annees recentes, pour reposer les problemas de la traduction 

presentent un interet particulier a la theorie de la traduction. 

Celle d'Henri Meschonnic est toutefois limitee car elle se presente 

plutot comme une theorie de la traduction poetique, soutenue presque 

exclusivement par des exemples tires de la traduction de la Bible 

(Meschonnic 1971). Pour lui, la theorie de la traduction n'est 

pas une linguistique appliquee. Elle est un champ nouveau dans la 

theorie et la pratique de 1a litterature. "l · Se leskovitch, par contre, 

cherche a fonder la traduction sur une theorie du sens. Cette 

theorie tire son originalite du fait qu'ell~ n'etudie pas l'outil 

de la communication, la langue elle-me'me, mais son emploi en situation 

reelle. "La traduction", comme le signale Seleskovitch, "est un 

acte de parole; pour en degager le processus, il faut l'etudier dans 

son in~egrite en presence de tous lee elements qui interviennent en 

situation normale de communication. Pas plus qu' il ne faudrai t 

1. MESCHONNIC, Henri, Pour la poetique II, Theorie et Pratique, 
Gallimard, Paris, 1973. 
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theorieer sur la marche en etudiant un paraplegique dans son 

fauteuil roulant, il ne faut theoriser sur la traduction a partir 

des difficultes qui s'opposent a sa realisation pratique; Sinon la 

pratique devient mauvaise inspiratrice de la theorie". 1 

D'autre part, depuis le XVIIe siecle, la theorie de la traduction 

distingue presque toujours 3 categories de traduction: traduction 

litterale, traduction proprement dite, ou le produit final est un 

texte qui passe bien dans la langue d'arrivee et enfin une 3e categorie 

allant de 'la transposition jusqu'a l'interpretation libre. Meme 

Jakobson propose un systeme a 3 volets, a savoir, reformulation, 

·traduction proprement dite et transmutation. La premiere est un cas 

de traduction intralinguale. La traduction proprement dite opere au 

niveau des messages. La transmutation est un phenomena intersemiotique 

qui consiste a interpreter les signee verbaux par des signee non 

verbaux. Se lon Jakobson, "1' analyse de la traduction recouvre des 

formes intersemiotiques, telles que l'etablissement des graphiques, 

les discussions a travers les figures, la mise en musique d'un texte, 

ou meme de la mise en forme d'humeUrs et de significations par 1a 

mU:sique seule. 2 

1. SELESKOVITCH, Danica, "Pour une theorie de la traduction inspiree 
de sa pratique", in META Vol 25, N°4, decembre 1980, Presses de 
l'Universite de Montreal, Montreal, pp.401-408. 

2. JAKOBSON, Roman, "On linguistic aspects of translation" in Qa 
Translation edited by Reuben A Grower, OXford University Press, 
1966. Traduction fran9aise: "Aspects linguistiques de la traduction", 
dans Essai de linguistigue generale, pp.78-86. 
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Quelque soit le genre choiai par eux, lea theoriciens actuels 

so~lignent le fait que l'explication des faits de traduction a l'aide 

de notions etroitement linguiatiquea n'atteignent pas l'essentiel. 

C omme le fait rema.rquer Edmond Cary, "1' etude linguistique reate 

t ouj ours un prealable, j amais. une explication exhaust'ive de 1a nature 

profonde de l'operation". 1 

• 
La traduction semble actuellement etre prise dans un nouveau 

courant, a s·avoir, celui de la communication~ L' evolution des 

methodes d 'enseignemen t et /des techniques de communication font qu •em 

matiere de traduction, oomme en ensetsnement 4fit lf!<fl.e:\U)St on par~ 

de reformulation du contenu centree sur le destinataire. Comme le 

signale Yves Gambier, "De la langue trop bornee a sa fonction 

esthetique, on passe a la langue comme support de communications. 

La mutation n'est absolument, pas d'ordre rhetorique et il f~ut en 

tirer des consequences pour theoriser le travail du traducteur". 2 

La traduction automatique et les questions qu'elle soulE~ve nous obli
/ 

gent de remettre en question toute notion de ce que doit etre une 

bonne traduction. "Peut-on evaluer la traduction (pre ou posteditee) 
' ' 

d'un compte rendu, d'un rapport, d'un manuel technique avec lea memes 

1. CARY, Edmond, Comment faut-il traduire? Presses Universitaires de 
Lille, · 1986, p.87. 

2. GAMBIER, Yves, "Theorie/Pratique: Une fausse alternative: Pour 
un concept dynamique de la traduction" META Vol. XXXI, N°2, juin 
1986' p. 168. 
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I 
cri te're s qu' il y a 10-30 ans appliques a un texte lit teraire lorsque 

les communications internationales n'avaient pas leur caractere 

1 actuel d'urgence?" 

A mon avis la traduction est essentiellement un act'e de 

communication determine par un emetteur, un recepteur, et une 

situation de communication. Il ne s'agit pas d'un acte de communication 

au sens d'une simple transmission de l'information; la communication 

est surtout un lieu d'action et interaction discU!sive. Done, on 

ne saurait la limiter a l'etude de la simple transmission du message 
. 

ou a la circulation d'information. L'operation traduisante qui 

resterait limitee a iden,tifier le reel et sa designation c'est-a-dire 

operation limitee au codage-decodage n'a~teindrait jamais son 

objectif, a savoir, analyse des mecanismes de comprehension et de 
( 

reexpression dans le milieu d'intersubjectivite linguistique. Le 

traducteur devrait porter une attention, non seulement, sur l'information, 

mais aussi sur sa construction dynamique, pour passer de ce qui est 

dit au comment c'est dit, pourquoi c'est dit et a qui~ c'est-a-:dire 
; 

depasser la simple rech~rche d'informations pour faire etat d'une 

fonction cognitive. La communication joue a la fois sur le plan 

des relations psycho-sociales, et interpersonnelles qui conditionneDt 

1. GAMBIER, Yves, ·~heorie Pratique: Une fausse alternative: Pour 
un concept dynamique de la traduction" META Vol.XXXI, N02, juin 
1986 , p. 170. 
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la saisie, la comprehension, la reconnaissance de l'autorite du 

contenu informationnel en question. L'echange communicatif ou se 

m~lent langue, parole, culture, connaissance et societe, se manifeste 

dans le discours; contenu et forme son~ constitutifs de toute activite 

discursive. Seule une approche discursive du texte a traduire 

permettra au traducteur de depasser la problematique de !'expression 

au moment de la reformulation. 

Quel devrait done ~tre la part de la theorie dans la pedagoie 

de la traduction? Au lieu de fonder la pedagogie uniquement sur une 

seule approche, il faut puiser dans de diverses sources theoriques 

pour montrer aux apprenants comment ces theories peuvent faciliter 
I 

la comprenension et la reexpression du message. 

Une theorie fonctionnelle de la didactique de la traduction 

devrait preciser clairement l'objet de la traduction, la situer par 

rapport aux diverses disciplines connexes telles la sociologie, la 

psychologie, la didactique des langues, et la terminologie, mettre 

en lumiere le rapport entre l'apprentissage de la langue, et son 

emploi dans le discours, et fournir a l'apprenti. traducteur des 

outi·ls susceptibles de l'aider a'realiser pleinement sa fonction de 

commlmicateur. 
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- La traduction ne peut se reduire a un transcodage systematique 
/ 

d'une langue a l'autre. ~lle est une operation au niveau du message. 

- La traduction et !'interpretation impliquent la meme demarche 

intellectuelle. La premiere se distingue de la deuxieme dans la 

me sure ou elle exige une parfai te maitrise et de 'la forme et du fond 

car elle restera dans sa forme. L'intelligence et l'eloquence sont 

egalement necessaires au traducteur. 

- La traductio~ pedagogique opere au niveau des codes alors 

que 1a traduction professionnelle au niveau du sens. La premiere 

permet l'acquisition d'un outil de communication. La deuxieme permet 

de realiser un acte de communication. L'apprentissage de la traduction 

en tant qu'outil de communication doit rentrer dans les finalites 

d'un cours de traduction. 

- Les exercices de theme et version tels pratiques dans le cadre 

de la traduction pedagogique ne devraient pas constituer les pr~-

occupations de la didactique de la traduction. 

- La traduction est essentiellement un acte de communication. 

seule une approche disc'ursive du texte a traduire permettra au 
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traducteur de depasser la problematique de !'expression au moment 

de la reformulation. 

La pedagogie de la traduction devrait s'inspirer de plus~e~.WIJ 

sources theoriques pour montrer aux apprenants 'l'etroite relati~.~ 

entre la theorie et 1a pratique. 



CHAPITRE II 
.. - . ·-- ·-~···-~--. 

1 
DISC OURS SC IENTIFIQUE: 



Il ressort du chapitre·precedent que traduire devrait etre 

· essentiellement une operation sur le discours. "L'etude du discours 

ne saurait etre un simple developpement de l'etude de la langue -

la linguistique". Elle est aussi une etude de la maniere dont les 

enonces se mettent en jeu et modifient le savoir partage entre deux · 

locuteurs ou d'un redacteur et d'un lecteur. Le discours, c'est 

langage mis en action. Comme pratique langagiere, un discours 

renvoie toujours a des acteurs socialement situes, soucieux de 

communiquer, d'agir et de produire des effets".l 

"Le mot d'enonce et celui de discours tendent a s'organiser 

en une opposition; l'enonce, c'est la suite de phrases emises entre 

deux blancs semantiques, deux arrets de la communication.~ •• un coup 

1. SPERBER, Dan, 'Rudiments de rhetorique cognitive' dans Poetique, 
Paris, le Seu_il, 1975, pp.J89-415. 
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d'oeil jete sur un texte du point de vue de sa structuration 

"en langue" en fait un enonce; une etude linguistique des conditions 

de production de ce texte en fera un discours". 1 

La diversite des operations de traduction que pratique le 

XX
8 

siecle demande que le traducteur professionnel ait une bonne 

connaissance de divers genres de discours. On peut distinguer deux 

grands types de discours a savoir le discours litteraire et le 
\ 

discours non-litteraire dans lequel le discours scientifique et technique 

occupe une place importante. 

Qu'est-ce que le discours scientifique? 

La locution "discours scientifique" n'est qu'une appellation 

commode pour designer une variete de discours a l'interieur de la 

science et de la techniq~e. "Si l'on voulait definir globalement 

ce groupe de discours", fait remarquer Anne Marie Laurian, "on peut 

dire qu'on appelle discours scientifique l'ensemble des textes 

ecrits et des productions orales ayant un contenu dit scientifique 

c'est-a-dire lie a la recherche, l'enrichissement et la diffusion 

des connaissances sur la nature et le fonctionnement du monde animal, 

vegetal, humain etc.~ Ainsi, on peut distinguer autant de discours 

1. JACOBit Daniel, Recherches sociolinguistiques et interdiscursives. 
sur la diffusion et la vulgarisation des connaissances scientifiques, 
Besan9on, p.98. 

2. LA. URIAN, Anne Marie, "Typologie des disc ours scientifiques: 
Deux approchea" ~' juillet-septembre 1988, N°5l, Didier Erudition. 
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scientifiques qu'il y ait des disciplines scientifiques. Et, 

pourtant, on ne. peut parler dans 1' absolu du discours scientifique 

medic;al ou du discours scientifique nucleaire, car, ce faisant, on 

reduirait le discours a ce qui est convenu d'appeler langue de 

specialite. D'autre.part, selon qu'on se situe dans le cadre 

d'echanges communicatifs oral ou ecrit, on aura une variete de 

discours a l'interieur de chaque domaine. 

Typologie des discours scientifigues 

Comme les conditions de production et de destination du 

discours le conditionne, on peut envisager un certain nombre de 

criteres pour proposer une typologie de discours scientifique. 

Des chercheurs tels Jacobi et Laurian ont deja propose des classifi

cations. , La typologie proposee par A.M. Laurian est fondee sur des 

criteres tela situation de communication, personnalite de l'Emetteur 

et du Recepteur, Nature du Support du Message alors que cel!e 

proposeapar Jacobie met l'accent sur la destination· du discours. 

Si les chercheurs ne s'accordent pas sur l'importance relative des 

criteres susceptibles de determiner la nature et le type d'un 

discours scientifiques, ils s.ont, par contre, conscients qu'un 

discours scientifique ne saurait se definir dans l'absolu. 

A notre avis, lee deux criteres importants sont les conditions 

de production et de reqeption. Selon ces criteres on peut classer 
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lea textes scientifiques en 5 categories: 

- Articles de vulgarisation dont l'emetteur est generalement un 

journaliste et le recepteur un public n'ayant qu'une culture 

scientifique general. 

- Articles de semi~vulgarisation co-rediges par des chercheurs

specialistes et redacteurs-journalistes et destines aux scientifiques 

non directement impliques par le theme de la recherche ainsi qu'aux 

chercheurs universitaires. 

- Articles heuristiques qui representant un echange entre pairs; 

les emetteurs en sont des scientifiques, et lea recepteurs 

scientifiques impliques directement par le theme de la recherche. 

- Extraits de manuals universitaires et de travaux de recherche , 

tels theses~ memoires etc.' rediges par des enseignants-specialistes, 

et parfois m~me par des experts en la mati€re et des.tines aux 

specialistes, enseignants, etudiants et chercheurs. 

- Discours scientifique didactique rediges par des enseignants

specialistes et destines aux apprenants en voie de specialisation. 

Les discours de vulgarisation presentent au niveau de l'ecrit 

des structures syntaxiques complexes se rapprochant celles du langage 

courant; les informations y sont modulees; on y rencontre des 

ambigui tes semantiques, des formules du langage hexagonal, des termes 

·savants a cote des termes du langage courant. Normalement, le ~angage 
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hexagonal ne s'adresse qu'a des gens qui savent le decrypter car 

l'inter€t en est d'etablir un contact par des signe s de reconnaissance. 

Maie lee journalistes vulgarisateurs s'en servent par effet de mode 

et pour creer une dynamique car ces termes apportent un supplement 

de {orca a leurs arguments, a leurs efforts visant a assurer a 1a 

science une presence dans 1a culture generale des gens. Ainsi on 

peutfort bien trouver dans un texte sur la paleontologie, des formulas 

empruntees a l'informatique tellee que bufforiser l'information, 

integrer toutes les donnees d'un problema, ou invers~ment dans un 

texte de vulgarisation sur l'informatique des formulas empruntees 

a la genetique telles'clonage d'un projet. 

En revanche, dans un article de semt-vulgarisation, on constate 

une preponderance du vocabulaire general et de specialite. Il est 

marque par la presence des schemas et des tableaux. I.e langage en 

est a la fois jour.nalistique, scientifique, didactique et en partie 

heuristique. La Recherche comporte, par example, des articles de 

semi vulgarisation signee par des chercheurs et des specialistes, 

et destines a un public de specialistes d'une autre specialisation, 

aux enseignants, aux etudiants de l'enseignement superieur et aux 

lecteurs disposant d'une formation superieure. L'emetteur met en 

jeu ume methode d'exposition de son travail. Comme le fait remarquer 

JACOEI, "allant au davant des diff~cultes pretee aux lecteurs, il va 
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leur proposer activement, des modes operatoires d'acces aux concepts 

qu'il se propose de faire connaftre et il sera de toute faQon 

significatif d'observer les options, lea partis-pris qu'il privilegie 
1 . . 

dans cet ecrit distinct". Tant dans les textes vulgarises que 

dans lea textes semi-vulgarises, les auteurs reformulent tres 

souvent des termes specialises en d' autres termes plus -proches du 

' langage commun. Alorsque lea premiers refletent la tendance du 

generaliste de montrer qu'il sait etre a l'occasion specialiste, 

les derniers refletent la tendance du specialiste de montrer qu' il 

sai t etre lt 1' occasion generaliste. 

Un discours heuristique est toujours entre pairs. Il est 

marque par une methode d'exposition tres precise partant d'un bref 

resume·et se terminant sur une note de remerciements et des references 

bi bliographiques en passant par des etapes bien definies -te lles 

introduction, materielo et methodes, resultats et debat, et conclusion. 

Les traits pertinents de ce discours sont: biunivocite du vocabulaire, 

(c'est-a-dire absence d'ambiguite et de synonymie), imbrication du 

langage symbolique' de la langue nature lle et des elements semiotiques 

tels que dessins, cartes, plans, diagrammes, schemas et graphiques, 

impersonnalite stylistique marquee par l'emploi des tours impersonnels, 

le passif de distanciation, les denominations systematiques etc. 

1. JACOBI, Daniel, Recherches sociolinguistiques et interdiscursives 
sur la diffusion et la vulgarisation des connaissances scientifiques, 

These d'Etat, Besancon, 1984, p.57. 
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Les extraits d'ouvrages universitaires sont marques par la 

presence des structures syntaxiques plus complexes que celles que 

l'on trouve dans un article scientifique mais le champ lexical est 

restraint. Ils se caracterisent par un enchainement logique explicite, 
\ 

une structuration specifique et par l'impersonnalite stylistique. 

Les travaux de recherche se caracterisent, d'une part, par une 

methode d'exposition precise telle plan, introduction encharnement 

des chapitres et conclusion et d'autre part, par argumentation, 

modalisation, techniques descriptives et vocabulaire specialise. 

Le discours didactique se caracterise par la presence des structures 

syntaxiques simples, du vocabulaire simple, d'vne structuration 

specifique, et par l'abondance des categories definitoires surtout 
I . 

de type denomination. Il s'adresse aux apprenants et met en jeu, 

selon le niveau, vise, c'est-a-dire secondaire ou universitaire, 

des precedes rhetoriques specifiques. Dans le syntagme verbal, 

l'infinitif le present, la premiere. personne du pluriel et la 

e 3 personne du singulier sont privilegies. 

D'une maniere generale, les discours scientifiques abondent 

en categories definitoires. Citons a titre d'exemple quelques 

releves que nous avons effectues a propos du terme ionisation 

(= irradiation) a partir d'un recueil d'articles parus dans la Revue 

Nucleaire Generale. ( 322 RNG 1986 N°4 juillet -aout). 

-Les rayonnements B (electrons) comme les rayonnements X 

ou y (photons), ont la propriete de penetrer differents materiaux 
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auxquels ils apportent leur energie, provoquant alors ionisation 

du milieu traverse. 

- Irradier un materiau, quel qu'il soit, revient a "bombarder" 

avec ce rayonnement et. done a communiquer a la matiere qu'il traverse 

tout ou partie de l'energie qu'il transporte. 

- Lors du traitement des denrees alimentaires on utilise 

les raYonnements qui possedent une energie suffisante pour arracher 

un .electron aux atomes de la matiere traversee. Ces atomes sont alors 

transformes en ions. C'est l'ionisation. 

- Lorsqu'une particule chargee traverse un milieu, elle 
' . 

interagit avec les electrons peripheriques des atomes constituant 

la mat.iere. La particule arrache des electrons, en cedant une 

partie de son energie et cree ainsi des ions d'ou le nom du processus 

.ionisation, 

et ainsi de suite. 

Specificite du langage scientifique: 

Un texte scientifique authentique, selon Bally 

revele. toujours par le choix des mots, et le tour des phrases, 

1"l.e besoin dene montrer que la face objective des choses,""le mode 

d 'expression purement intellectuelle:' "la recherche des idees pures 
nl 

depouillees de tout element affectif; ce mode d'expression resulte 

. 
1. BALLY, Ch.: Traite de stylistique franoaise, Paris Klencksieck, 

2e ed. 1930, vol. l.,p.l. 
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d'un effort incessant et inconscient chez les scientifiques. Cette 

' 
dimension est la premiere caracteristique de la langue scientifique. 

D'autre part, le texte scient~fique est pris dans un systeme de 

renvoi a d'autres livres et d'autres textes. Les marges d'un texte/ 

livre scientif'ique en apporte le temoignage. Vu sous cet angle, 

on peut dire que tout texte scientifique a un precurseur. Le lecteur 

ne pourra interpreter le discours scientifique et reperer le travail 

de l'enonciateur qu'avec une bonne culture scientifique et une 

connaissance tres elaboree de toutes les pratiques de communication 

et du contexte. 

Si l'on compare la langue scientifique a la langue courante; 

on constatera ce que Kocourek ( 1982) fait remarquer: "La langue 

technique ou scientifique est nee de l'intellectualisation et de la 

specialisation de la langue·courante, l'intellectualisat.ion, c'est-

a-dire la precision semantique, la systematisation notionnelle, 

la neutralite emotive, l'economie formelle et semantique; elle a 

tendance a definir ses conceptS~, a controler la polysemie et 

l'homonymie, a neutraliser l'affectivite, la subjectivite et les 

fonctions connotative et esthetique au sens etroit, a assimiler en 

nombre important des elements brachygraphiques (abbreviatifs, 

ideographiques etc.). Son ideal est la bi-univocite c'est-a-dire 

l'absence des synonymes, des homonymes et de la polysemie 11 •
1 

. , . . 

1. KOCOUREK, La nature du francais technique et scientifigue, 1982, 
Brandstetter - Verlag, Weisbaden. 
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La langue scientifique ou technique met l'accent sur le cote 

cognitif' intellectuel, impersonnel et objectif. Le cote cogni tif' 

comme le dit Kocourek, entraine l'innovation et !'invention qui sont 

mises en valeur notamment dans le lexique et s'accompagne d'un souci 

de permanence. "Il n'est pas rare que le travail ·des specialistes 

exige que les informations obtiennent une manifestation suffisamment 

permanen.te' stable et disponible pour permettre 1' e'tude et la 

reflexion detaillee prolongee et repetee. c 'est surtout de la que 

ressort l'emphase sur l'ecrit, sur la manifestation graphique, 

visuelle en langue de specialite". 1 

Elle ne vehicule que des denotations et jamais de connotations 

et n'inclut jamais dans ses enonces des rapports entre les signes 

et leurs locuteurs ou audi teurs. E 11e exclut non :seulement 1' emploi 

des "elements" oul\faits expressife" mais aussi l'emploi des formes 

linguistiques qui sans aucune "charge emotionnelle sont liees a le ' 

"pragmatique" du discours~ Comme le fait remarquer Emile Benveriste 

"On peut imaginer un texte linguistique de grande etendue - un traite 

scientifique par example ou je et tu n'apparattraient pas une seule 

fois", et cette "condition d'emploi" est assez largement "distinctive" •. 

On y remarque l'emploi du "il" impersonnel ou du "on" de la tournure 

1. KOCOUREK, La nature du fran~ais technique et scientifique, 1982, 
Brandstetter - Verlag, Weis aden. . . ... .. . . 

2. BENVENISTE, E., dans "ForRoman Jakobson", LaHaYe, Mouton, 1956, 
pp. )4-)5. 
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passive et 1 1 emplo.i frequent de la voix passive". Voici un certain."' 

· nombre de constructions extraites au hasard d 1 une vingtaine de pages 

de quelques communications scientifiques sur les terres de parcours. 

I 

La demarche de recherche adoptee iciest ••• 

Les successions vegetales ont ete etudiees. 

Cette etude montre que ••• 

Des obser~ations sur 1 1 effet de 1 1 intensi te du paturage ont lte 

reaUsees ••• 

On s'est attache~ observer les modifications ••• 

L1 objectif est de mettre ~ la disposition des responsables ••• 

L 1 approche scientifique proposee integre ••• 

Les resultats permettent les prolongements suivants ••• 

Un bilan des elements est tente ••• 

= On voit bien que lea auteurs emploient toute une gamme de 

ressources synta.xiques leur permettant de garder la distance entre 

eux-memes et l 1 expose de leurs recherches. 

Le message dans un texte scientifique et technique est toujours 

scriptovisuel. "Le texte decoupe en paragraphes equilibres, 

s 1 intercale avec diverses categories d'illustrations, elles-memes 

accompagnees d'une legende, petit texte, typographiquement distinct. 
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Se joue ainsi entre le blanc du support, le noir des signes 

typogr&phiques, des caracteres plus gras des titres et les masses 

1 illustratives, ce qu'on appelle la mise en page". Cette mise en 

page aide le lecteur a concentrer la lecture sur des parties distinctes 

du texte qu'il juge utiles. 

Dans le discours scientifique, "les moyens permettant de 

communiquer sans recourrir au langage articule". (Motinin l970) ont 

une place importante car "l'homme aujour~'hui communique beaucoup plus 

qu'on ne le croit par le moyen de ces systemes de communication non-

lingui~tiques (Mounin 1970, p.l8). 

Mounin signale le symbolisme chiffre ou lettre comme des 

precedes de signalisation systematique permettant de- construire des 

"messages qui se decomposent en signes stables et constants"j Tre s 

souvent ces unites non-linguistiques se combinent en plusieurs formes 

pour acquerir leur signification. On peut ainsi trouver dans un texte 

scientifique des lettres, des lettres + chiffres, des lettres + 

chiffres + symboles. Voici quelques examples de ces combinaisons: 

1) Nl (factorielle n) 
2) Virus VIH (Virus de Sida). 
3) marche AV (Marche avant). 
4) Porte ET ou Non (AND or NOT Gate) 
5) D.L.' 50 = dose lethale 50% 
(6)) Emission B.L.U. =Emission a bande laterale unique). 

1. JACOBI, Daniel, Recherches Socio1inguistigues et Interdiscursives 
sur 1a diffusion et 1a vulgarisation des connaissances scientifiques, 
These d'Etat, Besahgon, 1984, p.51. 
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Ces signes non linguistiques poseront evidemment une plus gr~de 

difficulte a l'interprete. Mais on ne saurait ignorer leur 

pertinence pou.r le traducteur. Par exemple, dans 1a phrase 

suivante: I.e terri to ire ,peut supporter entre 13 et 14000 UBT au 
A ~\ ~ l 

pat~f-ge, le signe UBT possede autant de poids significatif que les 

autres sigries linguistiques. I.e langage symbolique presente une 

internationalite potentielle et l'economie du codage. 

Mounin signale un second ensemble qui regroupe les cartes, 

les dessins, les courbes, les diagrammes bre:fl, elements que l'on 

peut nommer "semiologie graphique "· Entre les langages sylriboliques 

et la semiologie graphique se classent les inscriptions scientifiques 

telles graphes, traces, ou toute autre visualisation des resultats 

scientifiques produits par des dispositifs experimentaux automatises 

(Jacobi, 1984, pp.454). 

~ref, un texte technique, scientifique combine plusieurs . 

systemes de communication specialisee' plusieurs systemes semiotiques 

qui sont tous a la fois indispensables a la saisie du texte et a 1a 

construction du sens chez le lecteur. 

Vocabulaire scientifique et·technique 

Le discours scientifique tend, comme.nous l'avons remarque, 

a l'exactitude, et s'attache a ce que ses propositions soient vraies 
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ou fausses, a ce que ses termes aient un sens non ambigu. A la 

difference des termes du ~ngage courant qui ont des connotations 

etendues et variees, les terme.s scientifiques se singularisent par 

un mode de designation specifique a devenir monosemique ou mono-

referential. Autrement dit un terme technique est une unite 

linguistique qui denomme une notion de fagon univoque a l'interieur 

d 'un domaine specialise. De ce fait, les termes techniques peuvent 

appeler des traductions differentes: Citons a titre d'exemple le 

terme cut -off et ses e.quivalences dans les differen ts domaines. 

Informatique 

Cut-off (c'est-a-dire cutting off of excess bits): troncature. 

Banque et commerce 

Cut-off date (date of settlement of account) = Jour de 1' arrete comptable. 

Radio-electricite 

Cut-off= blocage, coupure, seuil. 

Electronique 

Cut-off wave length= longueur d'onde critique. 

Irrigation 

Cut-off = deversoir. 

Les signes de vocabulaire scientifique et technique tendraient, 

certes, a etre univoque. Mais cette fagon particuliere de signifier· 

n' est pas inherente a la forme signifiante e lle-meme, mais seulement 

a l'emploi qui en est fait par les locuteurs et a la reference impliquee. 
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Il suffit que le locuteur cesse d'etre le specialiste dans une 

situation de communication propre a son activit€ et que du meme 

coup la valeur de la reference change, pour que la forme signifiante 

n'appartienne plus a un vocabulaire specifique et inversement pour 

qu'une forme du lexique general soit englobee dans un vocabulaire 

1 particulier". c itons a titre d' example le. terme fenetre du vocabulaire 

general. Ce terme acquiert un aens precis dans une situation de 

communication n'ayant pour interlocuteurs que les specialistes du 

domain~ de fibres optiques. De meme, le terme "eau" defini comme 

matiere composee de l'hydrogene et de l'oxygene est un terme 

specifique dans les echanges scientifiques; le terrne eau-forte defini 

comme acide nitrique etendu d'eau releve du domaine de la gravure. 

Mais dans l'expression "d'ici Ia il passera beaucoup d'eau sous les 
/ 

ponts", le terme 'eau' ne se verra assigner aucune signification 

particuliere, car, il penetre, dans cet example, ,dans l'usage courant 

et par consequence' il perd sa valeur de signe special. 

Liee a ce caractere monoreferentiel est la notion de 

l'impossibilite de commutation paradigmatique pour ce qui concerne 

le vocabulaire scientifique/technique car il designe "une 

realite precise auquel un sens et un seul objet ou notion est attribue 

dans un contexte, ecrit ou oral, ou dans un systeme de reference, 
, . 2 

explici tement ou implici tement 1 par les interlocuteurs" • 

• 

l. GUILBERT,Louis, PEYTARD, Jean,· "Les vocabulaires techniques et 
scientifiques ", Langue Franoaise, N° 17, fev. 1973. 

2. DIKI-KIDRI, M .. , JOLY, M., MURCIN,C.,"La formation des termes nouveaux", 
Guide de 1a neologie., CILF, 1981, p.11. 
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Par exemple, dans la phrase, 'l'eau bouillit a 100 degres: 

aucun des termes n'est remplagable. 

L' objet de la science est de mieux conna£tre le monde et de · 

decouvrir des realites nouvelles, des concepts nouveaux qui appellent 

des mots nouveaux. Parfois, le langage deviant incapable de trouver 

les mots convenables pour depe{ndre la realite. Ce phenomene 

explique l'abo:hdance d'emprunts_,de neologismes en vocabulaire 

scientifique. A cet effet, le langage scientifique/technique a 

recours systematique a 1' ellipse, aux procedes de substantivation 

nominal a la suffixation et prefixation, a la juxtaposition, etc. etc. 

Ceux-ci fagonne:ht le dire et le decrire des chercheurs. Comme le 

constate Jacobi, "Ils preferent parler de "carrefour parieHo-tempero-

occipital", des noyaux medio-verbaux de !'hypothalamus, de radio

immune essai, puisqu'ils disposent avec ces syntagmes d'expression 
' 

souvent neologiques, mais remarquablement efficaces pour designer 
- . 

et nommer ce qui demanderait une phrase plus longue et serait done 

un peu moins economique a l'usage. Cette tendance extremement 

marquee et caracteristique contribue a donner a tous les enonces 

un caractere allusif et metonymique qui est la vraie specificite des 

1 textes scientifiques". 

1. JACOBI, Daniel, Recherches sociolinguistiques et interdiscursives 
sur la diffusion et la vulgarisation des connaissances scientifigues, 
1984, Besangon, p.318. 
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' 

Prenons•a titre d'exemple le domaine de l'informatique qui 

se caracterise, techniquement parlant, par une automatisation tres 

poussee. Des 22 couples de substituts proposes pour remplacer 

hardware, software, l'ironie des faits a impose un autre couple 

(logiciel, materiel) que ceux qui avaient ete etudies".l On ne 

s'etottnerait non plus de la presence massive des termes anglo-

americains, par exemple, listing, on-line, off-line, bufforiser, 

debugger, lister, de l'emploi des formes composees simplement 

juxtaposees telles analyse-bande, analyse-memoire, erreur-lecture, 
. 

lecteur-enreg~streur, programme-source, _programme-resultant, des 

termes derives par suffixation tels bureautique, bancatique, monetique, 

robotique, connectique, confortique, progretique, etc. 

Les termes scientifiques ou techniques sont marques par un 

decalage important entre les usages officiels et les habitudes 

d'echanges avec le groupe des familiers ou des equipiers dans une 

conversation entre pairs. C'est ainsi qu'on entend dire transmission 

de l~'electricite (familier) au lieu de transport de l'electricite 

( specia·lise), qu' on entend parler de cerveau gauche et cerveau droit 

(famili¢r) a la place de specialisation hemispherique (specialise), 

de programmerie (normalise), logiciel (specialise) et de soft 

(familier), d'histoire evolutive (familier) a la place de phylogenetique 

1. DIKI.i.KIDRI, M., JOLY, H., MURCIA, C., Guide de la neologie, 
CILF Paris, 1981, p.ll~ 



- 48 -

(specialise), des sujets split-brain (familiar), des sujets a 

cerveau dedouble (semi-vulgarise), des sujets callotomises ou 

commissurato~ses (heuristique). 

Les termes scientifiques tels qu'ils sont employes par les 

specialistes "ne s'etendent pas a la communaute linguistique toute 

entiere sauf si tel conc~pt vient a jouir d'une extension considerable, 

auquel cas, il cease d'etre proprement un terme scientifique. Il 

n'existe. pas de niveaux de langue dans la communication entre 

savants, ·tout au plus une certaine maniere d'inserer les termes , . 
scientifiques dans la structure de la phrase; mais sans que la 

specificite du terme soit mise en cause". "I.es technicians, par 

contre, representant une categorie de locuteurs non-homogeme, pouvant 

englober ceux qu' on nomme les cadre's et les ouvriers. Des niveaux 

de langues peuvent traverser les vocabulaires proprement techniques". 

Tres souvent les technicians preferent utiliser un nombre assez 

important des termes techniques anglais pour des raisons de maniabilite 

et de precision et de culture associees a un m.anque d' initiative 

de creation lexicale ou a un manque de consensus sur des usages 

communs en frangais. C'est ainsi que les technicians du domaine de 

l'informatique se servent frequemement des termes anglais tels 

CDP (card punch), IPR (imprinter), etc. 1 

1. GUILBERT, Louis, "La specifici te du terme scientifique et technique", 
Langue Francaise, N° 17, fevrier 197 3, Paris VL 
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Le vocabulaire scientifique n'admet pas de synonymie autre 

que referentielle. La synonymie en science,a d'ailleurs un caractere 

tres provisoire. Comme la langue scientifique vise la bi-univocite, 

les specialistes ont interet a.evaluer les differents termes 

synonymique afin de retenir le terme le plus approprie. La science · 

a cat::~.logue de fa~on exhaustive des millions d 'especes vegetales 

et an:lmales, de corps chimiques, de mineraux etc. Mais comme le fait 

remarquer BEDARD, "la diversite des choses a nommer·en technique est 

telle qu'il est difficile de songer a une nomenclature complete; 

du reste, une telle nomenclature serait sans cesse a refaire, vu 
. 1 

l'evolution constante de la technologie". Citons a titre d'exemple 

le terme 'CUstom integrated circuits, signale)par le sigle CIC. Les 

specialistes du domaine l'ont abandonne au terme de deux annees, 

pour adopter le termeqapplication specific integrated circuits" 

represente par ASICS. 

La synonymie est un fait reconnu du domaine technique. La 

science "se preoccupe avant tout du savoir" mais en technique, "c'est 

davantage l'action constructrace qui prime". Il existe des termes 

concurrents meme entre termes consacres. Par exemple, dans le domaine 

de l'automobile, "pour designer le Je temps du cycle a quatre temps; 

on reconnaft J synonymes temps moteur, temps de combustion, temps 

de detente; sans parler du mot course qui peut·venir remplacer le 

mot temps, ni de la' variante qui dans les deux dernie,rs cas, consiste 

a supprimer temps de (on dira la combustion ou la detente). 2 

1. BEDARD, Claude, La Traduction Technique: Principes et Pratigue, 
Linguatech, Montreal, 1986, p.l4. 

2. ~-' p.l5. 
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Discours et Langue Litteraires 

Les conditions de production et de reception sont les deux 

criteres les plus importants,avons-nous dit, pour determiner la specificit' 

d'un discours. Or, l'oeuvre litteraire est le produit d'un ecrivain 

qui "communi_que sa vision du monde, sa perception personne lle de 

la rea lite qu' il choisit de decrire. Parlant touj ours en son nom 

propre, il.exprime ses sentiments, s~s reactions, ses emotions. 

L'intensite et l'unite d'une oeuvre dependent de la coherence de 

!'ensemble des impressions subjectives ponctuelles qui en fixent 

!'atmosphere generale". 1 

L'ecrivain est comme un artiste qui exteriorise et manifeste 
I . 

des sentiments esthetiques sans intention premiere de communiquer. 

Ce n'est qu'en observant la reaction de son entourage qu'il entrevoit 

la possibilite de se servir de son art pour communiquer. C'est 

ainsi que la fonction expressive du langage prime sur la fonction 

communicative dans un ecrit litteraire. 

Le discours li tteraire "a son origine dans le regard que 

1' auteur porte sur le monde •• .1aque · texte li tteraire porte en lui 

un regard selectif dumonde au sein duquel il nait et qui forme sa 

rdalitf r{f(rHntielle, 

1. DELISTE, Jean, L' anal,yse du discours comme methode de traduction, 
Universi te d 'Ottawa, 1984, p. 29. 
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Or, a qui se destine un texte litteraire? A qu~ s·adresse 

l'auteur? Parlant globalement, on peut dire qu'une oeuvre litteraire 

ne vise aucun public particulier. ·c 'est pourquoi meme un lecteur 

historiquement tHoigne d'un texte peut toujours le comprendre alorsque 

L'interaction entre le texte 

·tel qu'il est con9u par l'auteur et le destinataire ne se produit 

qu'au cours de la lecture. La comprehension du texte et l'inter

pretation du sene seront. determinees par les dispositions individuelles 

du lecteur, le code socio-cultural auquel il est soumis ses modes de 

perception, d'observation, et de jugement du lecteur, car le sens 

n'est pas a expliquer, mais a eprouver, a vivre. On ne peut parler 

d'une comprehension totale et done de la saisie du sens que lorsqu'il 

y a une parfaite correspondance entre l'etat d'ame et d'esprit du 

lecteur et de l'ecrivain. C'est pourquoi, d'ailleurs, les cuvrages 

d'une tr~s crande ampleur tels ~ue romans, epopees etc. ne peuvent 

jamais etre ressentiE; dans leur 'totalite et avec une intensite ega.le 

l)or des uns et des autres. Tout depend de la sensibilite d'un lecteur 

aux effets esthetitjues, a un moment donne dans le temps et l'espa.ce. 

Plus une oeuvre se prete a de multiples interpr~tations plus son 

sens ne serR pas le meme pour chacun des lecteurs. 

. ···-"· ··~·· ,_·:.:...~ .. .:.:..._ 
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L' oeuvre lit t era ire renferme des "valeurs humaine s universe lles'" 

telles les rel~tions humaines interpersonnelles. De ce fait elle 

revet un caractr:re "intemporel" et franchit le temps et l'espace. 

C 1 est pourquoi d 'Ailleurs elle peut etre lue par des lecteurs eloignes 

sur les rhns temrorcl ct spatial et r_etraduite periodiquement. Les 

. textes li tteraires refletent la charge emotionnelle du langage. ~ 

litterateur fait un emploi volontaire et conscient de la langue 

surtout dans une intention esthetique. Le style litteraire ne fait 

qu'organiser et regulariser les tendances naturelles du langage 

spontane. 

Les textes litteraires recelent d'un pouvoir d'evocatioh. 

"Chaque texte a un son, une couleur, un mouvement, une atmosphere 

qui lui sont propres. En dehors de son sens materiel et litteral, 

tout marceau de litterature a, comme tout marceau de musique, un 
J 

sens mains apparent et qui seul cree en nous l'i~pression esthetique 

voulue par l'ecrivain" une grande portion du sens reste informulee. 

Et, ·c•est ce sens 1~ que le destinataire du texte, et le traducteur 

da.ns sa double capacite en tant qu'un des destinataires du texte 

et en tant que premier lecteur du texte doivent capter. Ce caractere 

evocatif des textes litteraires explique aussi la presence du jeu 

l· LARBAUD, Valery, Sous 1' invocation de Saint Jerome, Gallimard, 
1946, pp.69-70. 



des connotations, de la succession de mots, des rythmes des phrases. 

Le style litteraire valorise la forme comme le fait remarquer Delisle, 

le langage est ici non seulement· un moyen mais ·une fin en soi. 

"Plus que dans tout autre genre d'ecrit la forme fait corps avec le 

fond. La prose artistique et la poesie cherchent plus· a emouvoir 

1 qu' a simplement communiquer." Le style de 1' ecri vain devient le 

reflet de sa personnali te. Il valorise la forme parae qu'il s'emp.\o)e 

a faire decouvrir le monde sous un autre jour. Ce sont les expressions, 

les tours, les tons d'un ouvrage qui donnent la vie au discours. 

Existe-t-il un vocabulaire l~tteraire specifique? A la 

difference du discours scientifique ou chaque discipline a un 

vocabulaire specifique salon la discipline dont il releve, la langue 

litteraire ne fait qu'un usage particulier du vocabulaire de 1a langue 

commune. D'ou l'abondance des expressions figurees, fortes, riches, 

gracieuses et delicates; 

Resumons done. Le langage scientifique met l'accent sur la 

fonction intellectuelle alorsque le langage li tteraire sur la fonction 

esthetique. Le premier s'assigne une fonction sociale, le deuxieme 

une fonction na.ture lle. Ainsi, comme le di t Moun in ( linguistique et tra-

duction, 1976, pp.lJ5) la vraie distinction ce n'est pas une distinction 

1. DELISLE, Jean, L'Analyse du discours comme methode de traduction, 
l'Universite d'Ottawa, 1984, pp.JO. 



entre langue· li tteraire et la langue scientifique mais entre fonction 

expressive et esthetique et fonction purement in te llectue lle. I l est 

impossible de serparer les faits expre'ssifs employes dans la languo 

litteraire; la langue scientifique, etant privee de toutes valeur, 

affectives, de toute connotation, il est plus facile de la sepANif' 

de. tous ·les autres registres d 'une langue donnee (Mounin 1976, p! :.U1Jt 

elle ne vehicule que des denotations et jamaia de connot~tions. 

Elle enrichi t le vocabulaire de la langue courante grace aux neologismes 

qu'elle fabrique suivant le rythme de decouvertes et les besoins 

de denotation; la langue litteraire, par centre, enrichit le vocabulaire 

de la langue courante grace aux jeux de connotations. Des elements 

iconographiques et typographiques doivent 'etre pris en compte dans 

une definition du style pour un texte scientifique. 

Il suffit de faire une comparaison ·des deux textes ci-joints 

pour saisir pleinement la specifici te du discours scientifique. · Tant 

du c$te de l'ecriture du texte scientifique que du cote de sa lecture 

c'est l'aspect non-individuel de la production et de la consommation 

qui la distingue du texte litteraire. Notre propos ici, n'est pas 

d'analyser minutieusement, la nat.ure du texte litteraire mais de 

faire ressortir, par opposition, ce -qu'est le discours scientifique. 
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Lasers i semi-conducteurs fiables pour le traitement optique de donnees et pour 
les communications par fibres optiques 

Resume 

La fiabilite de l'etat de !'art des lasers InGaAsP et GaAlAs est decrite 
ci-apr~s. Le probl~me de Ia dependance des temperatures elevees du 
seuil des lasers InGaAsP est resolu par Ia diminution substantielle du 
courant de seuil dans les lasers type double hc!terostructure 
« .enterree "· En consequence, ces lasers peuvent maintenant fonction
ner A des temperatures plus 1elevees (environ HXl"C). La longevite 
moyenne des lasers de type BH depasse I x IOta heures A IO"C, ce qui 
est comparable A Ia longevite·des,DEL du type InGaAsP!InP. OnJa 
obtenu une bonne fiabilite lors du fonctionnement it haute puissance 
des GaAIAs. Les caractcristiques de vieillissement des lasers avec des 
revetements de face asymetriques soot presentees bri~vement. 

Introduction 

During the past several years, semiconductor lase~s have 
evolved from works of art in laboratories to a sufficient 
degree of maturity as the practical devices. InGaAsP 
lasers emitting at around 1.3 IJm have been used as light 
sources for optical fiber communications, and GaAIAs 
lasers emitting at around 0. 78 1-1m for optical data 
processings. This success was achieved by the reliability 
improvements in stable transverse mode lasers, such as 
BH (buried heterostructure) lasers, [1] CSP (channeled 
substrate planar) lasers, [2] and so on. 
In this paper, the laser structure and reliability of 
InGaAsP lasers are described first, then recent progress 
in GaAIAsP lasers are discussed. 

InGaAsP lasers 

Laser structures 

The first room temperature cw operation of InGaAsP · 
lasers was in 1976. [3] Since then, many kinds of laser 
structures have been developed in an effort to achieve a 
low threshold and stable transverse mode operation. The 
distinctive feature of these lasers was the strong tempera
ture dependence of their threshold current. This tempe
rature dependence was considered to be derived from the 
material origins, such as the Auger recombination, [4], 
[5] the _optical absorption caused by the inter-valence 
band transition, [6] and so on. Thus, considerable effort 
has been made to reduce the laser threshold to achieve 
cw operation at high temperatures [7], [8]. 
Carrier confinement to the active region effectively 
reduces the threshold current. In this respect, BH type 

' Extrait des textes des conferences (vol. 2) du 4' colloque international 
sur Ia Fiabilit~ et Ia Maintenabilite, 21-25 mai /984, Perros-Guirec, 
Tregastel (France). 

Summary 

The reliability of state-of-the-art InGaAsP and GaAIAs -lasers <~rc· 
described. The strong temperature dependence p·roblcm of 1 he 
InGaAsP laser threshold is solved through the substantial reduct inn rn 
threshold current obtained in t~ buried heterostructure (BHl t.'i''. 
lasers. As a result, these lasers can now operate a! higher temperature' 
( -IOO"C). The estimated median life time of the BH lasers excc·cd' 
tx!D10 hrs at IO"C, which i~ comparable to that of lnGaAsf' In!' 
LED's. 
Reliable high power operation of GaAIAs was realized. Agirll:. 
characteristics of lasers with asymmetric facet coating is discu,,cd 
briefly. 

lasers were considered to be most promtstng. Thus as 
shown in figure 1, reported threshold currents decreased 
year by year as work progressed on various types of [3 H 
lasers, such as a buried heterostructure (BH) laser [IJj 
and a buried crescent (BC) laser [10]. Thus. thr 
discussion below may be confined to' BH lasers. 

400 
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Fig. I - Reported threshold currents of lnGaAsP iasers in recent year'. In 1\! · 
type: lasen, low threshold current has been obtained. 

- Cou1ant.r dt stuil dtJ la.<nJ lnGaA.1P obttmtJ au rour.1 dr.< dr"w"·· 
annUJ. Du cou1anlt dt uuil htauroup plu.1 btU u .<nnt fait.\ i•'"' "' ,. 
ltJ ltUtr! typt BH. 

Schematic structure of a B H laser is shown in figure :: . .-\ 
filementary InGaAsP active stripe region with a 1-: 1-1111 
width and 0.1-0.2 IJ·m thickness is embedded in In!' 
crystal for optical and carrier confinement. The rc· 
·markable reduction in threshold current of around 
20 rnA is obtained, and high temperatur~ cw operation 
up to 100'C become to be possible. The laser is mounted 
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p-lnGoAsP 
p-lnP 
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' lnGcAsP Active Reaion 
'-n-ln P Subs!ro~e -

·SiC Heat sink 

Fig. 2 - Schematic structure of a lnGaAsP GH laser mounted on a SiC heat 
sink. 

- Schema c!'un /user lnGaAsP de type BH monrt sur un dissipauur · 
thermique SiC. 

, p-side up on a SiC ceramic heatsink with Pb/Sn solder to 
improve its reliability. SiC ceramic was used as a heatsink 
for the laser instead of Cu, Si or diamond, because its 
~hermal exp~nsion coefficient is comparable with InP and 
It ha~ relat~ve_l~ high thermal conductivity and high 
electncal reststlvtty [ 11 J. Pb/Sn was used as solder instead 
of In or Au/Sn, because no whisker growth observed with 
Pb/Sn [12]. · 

Retia bility 

lnGaAsP lasers have been shown to be much more 
reliable than GaAlAs lasers. Dark line defect (OLD) was 
hardly observed in InGaAsP lasers in contrast to GaAlAs 
lasers. The growth spetd of (100) OLD was reported to 
be 0.3 1-!m/hr, which i5. 2-3 orders smaller than that of 
GaAlAs lasers· [13]. The catastrophic optical damage 
(COD) level was reported to be greater than 80 m W 
em - 2

, which is about three times larger than that for 
GaAIAs lasers [14 J. Also the mirror facet was shown to 
be more stable against water vapor (15]. · 
To confirm the laser reliability, accelerated life tests were 
performed on BH lasers mounted p-side up on a SiC 
heatsink at 40. 50 and 60oC for 10,000 hrs at a cw output 
power of 5 mW, to estimate their life time [16]. Prior to 
long-term aging, all lasers were subjected to a short term 
burn-in test (6Q<·C. 5 mW, 100 hrs) to eliminate infant 
mortalities. Log-log plots of percent increase in driving 
current and <)ging time for typical lasers are shown in 
figure 3. Note that the degradation saturation appearing 
after -5000 hrs at 40"C, ....;2000 hrs at 50oC or -1000 hrs 
at 60"C, shows two different failure modes. Here an 
initial rapid mode is defined as the fl-mode and a second 
gradual mode as the f2-mode. If it is assumed that 
degradation rate depends on powers of operation time, 
each mode can be expr<fssed as (16] 

l(t) = l(t,) (1 + K2(t - t,)m2
) 

(t > tc), and (2) 

K, = A; (PIP 0 )ni exp (- Ea;lkT;) 
(i ,; I ,2). (3) 

0 

"'l 0.5 0 

I~
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_ 50°C, 5.'mW 
~ooc.smw 

0.1 ...___ _ ____;L---1-----'------l-----L---J 

0.1 5 10 
t ( Kh) 

50 100 

fig. 3 - Typical agitg behavior of lnGaAsP BHiascrs at 5 mW output at 40"C. 
50"C and ~C. . 

- Courbts df vitillisstmml de lasers lnGaAsP de type BH pour des 
temptraturts de 40"C, 5frC et 6rrC, . Ia puissance en sortie tranr 
maintenue k:onstante d 5 mW. 

Where, I(t) is the driving current at t hours, m 1 and me 
are powers of ;operating time, tc is the time when the 
degradation mode changes from the fl-mode to the 
f2-mode, P is: the output power during aging, P0 is 
5 mW/facet, E~ 1 is the activation energy for the fl-mode 
and Ea2 for ithe f2-k is Boltzmann's Constant, Ti 

. represents the )unction temperatures, and A; and n; are 
constants. , · 
As listed in table I, these parameter values are obtained 
from aging characteristics for a total of 106 BH lasers 
aged for 4000-10 000 hours. Note that activation energy 
of f2-mode is much smaller than that of fl-mode. 
Substituting the thus· obtained median values of the 
parameters into eqs. (1) -3), degradation curves were 
calculated for aging conditions of 40,50 and 60"C at a 
5 mW/facet, as shown in figure 4. If the end of life is 
defin~d as a 50% increase in driving current, the 
estimated median life time exceeds 1 x 10 10 hrs at 1 O"C. 
w_hich is comparable to that of lnGaAsP LED's [17j. 
Smce the raptd mode (fl-mode) has a high activation 
energy, aging at high temperatures over a short period of 
time can be used to reject lasers which degrade 
consider.ably in this mode. To confirm the utility of high 
temperature aging, lasers were subjected to EL (electro
luminescence) mode aging, where the driving current was 

TABLE I 
Parameter values obtained from 106 InGaAsP BH lasers. 

Low~st M~d12n High~st 

m, 0.82 1.20 '1.75 
f1-mod~ 

Eal(~V) 1.2.3 1.32 1.40 

f 2-mod~ 
ffi2 0.1 7 0.38 0.60 

Eaz(~V) 0.30 0.32 0.35 
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Fig. 4 - Statistically estimated· aging curves of InGaAsP BH lasers. 
- Courbes de vieillissemenr tva/utes statistiquement de lasas JnGaAsP de 

·type BH. 

controlled to 200 rnA at lOOOC [18]. During this aging, 
the threshold currents of all the lasers increased steeply 
in the initial stage ofaging, within 20-30 hours, with the 
saturation behavior subsequently observed. Such beha
vior resembles the results obtained from the 40-60"C 
aging previously described. Following this short-term EL 
mode aging, selected lasers with driving current at a 
5 mW/facet were less than 100 rnA at 60oC have been 
subjected t.o the long-term aging at 60oC. In figure 5, the 
aging behavior of two groups of lasers is compared. 
Group A consisted of lasers subjected to EL mode aging, 
and group B of lasers not selected for EL mode tests. The 
group A lasers operated more stably, as can be seen in 
these figures. This proves the utility of high temperature 
EL mode tests in obtaining more reliable lasers. 
In conclusion, the accelerated lifetests demonstrated that 
the estimated median lifetime of BH lasers, exceeding 
1 x 10 10 hrs at 10"C, is comparable to that of InGaAsP 
LED's. The short term aging at high temperature and 
large current reduce the initial degradation rate of the 
BH lasers, with those subjected to this test operating 
stably with no noticeable degradation for more than 
5000 hrs at 60°C. 
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Fig. 5 - Aging characteristics of InGaAsP BH lasers. a) with and b) without 
. high temperature screening. 

- Courbe.< de •·irilhuement dr lasu' /,GaA.<P de n·pe BH. a} ave~ tt hi 
sans tcran dt protection contrr Irs hautes temp~raturtJ. 

GaAIAs lasers 

A great deal of attention has been paid to GaAIAs short 
wavelength/high power diode lasers as light source~ fnr 
optical processing devices such as laser-beam- printers. 
holograms and optical-disk play-back equipments. Room 
temperature cw operation down to a wavelength of 
683 nm had been obtained with GaAIAs lasers [ 19]. 
However, laser lives were found to depend strongly on 
lasing wavelength: the shorter wavelength lasers degrade 
faster [20]. The cause was ascribed to the increase of 
internal stress in active layer and enhanced facet 
oxidation in shorter wavelength lasers. Thus. for practi
cal uses, interests have been limited to lasers emittinl! 
longer than around 0.78 IJm, and high power operation~ 
of such lasers. 
Several methods were proposed to obtain high power 
operation lasers, (1) enlarging the laser spot size with 
large-optical cavity structure, [21. 22. 23] or increase the _ 
spot number with phased array structure. [24] (2) 
reducing the optical absorptkm at the facets with 
non-absorbing-mirror structure. [25, 26, 27]. To the hcst 

1o·c. 30 mw 

1 2 3 l .. 5 
OPERATING TIME ( x 10 3 h) ,. 

Fig. 6 - Aging characteristics of GaAIAs CSP lasers i>·ith asymmetric i.ll\: 
reflectivity. 

- Courbes de vieillissemenr de lasers GaAIAs CSP. 

I know, highest cw power operation ever reported i' 
1.5 W/facet obtained with phased array structure [2-1]. 
Highest power for aging is 40-50 mW/facet performed for 
CDH-LOC laser [23). Lasers operated at 50% duty cycle. 
and diodes which had 40mW/facet initial have passed the 
10,000 hour mark on the Iifetest at 25oC with rclati\ch 
small drops in output. Cw aging tests at eleYatc~l 
temperature were performed for non-absorbing mirror 
structure lasers. Crank-TJS lasers emitting at around 
820 nm was reported to continue 15 mW, 500C operati<~n 
up to 2000 hrs without obvious degradation [26]. Win
dow-YSIS lasers emitting at around 780 nm was report cd 
to operate stably up to 3000 hr at 20 mW .. 5o··c [271 
However, these· structures seemed somewhat campi ie<l
ted to reproduce. 
Recently. asymmetric facet coating. technique h<i\L' 
become to be used to increase substantfal optical powL·r 
emitted from front facet of semiconductor laser. We e<1ll 
such device as asymmetric reflectivity (ASR) laser. Front 
facet is coated with Si3N~ or Si02 film of )J4 (quarrcr
wave optical) thickness. and rear. facet is coated with 
stack reflectors~ composed of alternative SiO: <I rHI 
amorphous-Si [28. 29]. Each layer in these reflecthc 
stacks is of IJ4 thickness. The reflectivity of each facet j, 

-6% and -94%, respectively. In this laser. the difkrcn
tial external efficiency at front facet become ahou t ~. ; 
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times larger than that for conventional lasers, and the 
threshold current increase only 1.1 times larger. Thus, 
ASR-CSP lasers operate in stable mode up to 40 mW. 
In figure 6, the agingcharacteristics of ASR-CSP lasers 
are shown. ASR-CSP lasers operate stably up to 5000 hrs 
at 70"C for 30 mW cw condition. The optical intensity in 
the cavitv of ASR-CSP lasers is about half of that for 
conventional CSP lasers. In addition, driving current of 
ASR-CSP lasers is 40% smaller than that of conventional 
CSP laser, then thermal saturation of optical power 
occures harder in ASR-CSP lasers. Because of these 
advantages, ASR-CSP lasers. are much more reliable. 
Asymmetric facet coating is also applicable to any types 
of laser. then it should be said powerful means to obtain 
high power operation of lasers. 

Conclusions 

Semiconductor lasers have evolved to a sufficient degree 
of maturity as practical devices. In InGaAsP laser, the 
remarkable reduction in threshold current of around 
20 rnA have been obtained, resulting in high temperature 
operation up to 1()()<>C with a p-side up configuration. 
The accelelated lifetests demonstrated that the estimated 
median !ifetime of InGaAsP BH lasers, exceeding 
1 x 1010 hrs at lO"C, is comparable to that of InGaAsP/ 
InP LED's. The short term aging at high temperature 
and current reduce the initial degradation rate of the BH 
lasers. The lasers subjected to this test operate stably 
with- no noticeable degradation for more than 5000 hrs at 
60°C. 
Reliable high power operation of GaAIAs was realized. 
The lasers with asymmetric facet coating operate stably 
up to 5000 hr at 70"C, 30 mW. 
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Gathering Cherries at the Farm 

There was a great crop of cherries at the farm. The trees at the 
hack of the house, very large and tall, hung thick with scarlet and 
crimson drops, under the dark leaves. Paul and Edgar were gathering 
the fruit one evening. It had been a hot day, and now the clouds were 
rolling in the sky, dark and warm. Paul climbed high in the tree, 
above the scarlet roofs of the buildings. The wind, moaning steadily, 
made the whole tree rock with a subtle, thrilling n'otion that stirred 
the blood. The young man, perched insecurely in the slender branches, 
rocked till he felt slightly drunk, reached down the boughs, where 
the scarlet heady cherries hung thick underneath, and tore oti 
handful after handful of the sleek, cool-fleshed fruit. Cherries touched 
his ears and his neck as he stretched forward, their chill finger-tips 
sending a flash down his blood. All shades of red, from a goldeh 
vermilion to a rich crimson, glowed and met his eyes under a 
dark ness of leaves. 

The sun, going down, suddenly caught the broken clouds. 
Immense piles of gold flared out in the south-east, heaped in soft, 
glowing yellow right up the sky. The world, till now dusk and grey, 
reflected the gold· glow, astonished. Everywhere the trees, and the 
grass, and the far-otT w·ater, seemed roused from the twilight and 
shining. 

Miriam canie out wondering. 

~ Oh ! "' Paul heard her mellow voice call, c isn't it wonderful ? )) 

lie looked down. There was a faint glimmer on her face, that 
looked very soft, turned up to him. 

c How high you are ! )) she said ... 

... She seemed so small, so soft, so tender, down there. He threw 
a handful of cherries at her. She was startled and frightened. He 
laughed with a low, chuckling sound. and pelted her. She ran for 

190-

....... 

t. 

...... 

\. 

l 

sheller, picking up some cherries. Two line red pairs she hung ovc 
her ears; then she looked up again . 

« Haven't you got enough ? , she asked. 

« Nearly. It is like being on a ship up here. , . { 
« And how long will you stay "? » 

« \Vhile the sunset lasts. , 

D. H. Lawrcnct•,. i 
1885-HJ30. 
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11 The Oval Portrait 11 

She was a maiden of rarest beauty,· and not more lovely than 
full of glee. And evil was the hour when she saw, and loved, and 
wedded the pahiter. He, passionate, studious, austere, and having 
already a bride in his Art : she a maiden of rarest beauty, and· not 
more lovely than full of glee; all light and smiles, and frolicsome as 
the young fawn~ loving and cherishing all things; hating only the 
Art which was her rival. It was thus a terrible thing for this lady 
to hear the painter speak of his desire to portray even his young 
bride. But she was humble and obedient, and sat meekly for many 
weeks in the dark high turret-chamber where the light dripped upon 
the pale canvas only from overhead. But he, the painter, took glory 
in his work, which went on from hour to hour, and from day to day. 
And he would not see that the light which fell so ghastly in that lone 
turret withered the health and the spirits of his bride, who pined 
visibly to all but him. Yet she smiled on and still on, uncomplainingly, 
because she saw that the painter took a fervid and burning pleasure 
in his task. And in sooth some who beheld the portrait spoke of its 
resemblance in low words, as of a mighty marvel, and a proof not 
less of the power of the painter than of his deep love for her whom 
he depicted so surpassingly well. But at length, as the labour drew 
nearer to its conclusion, there were admitted none into the turret; 
for the painter had .grown wild with the ardour of his work, and 
turned his eyes from the canvas rarely, even to regard the countenance 
of his wife. And he would not see that the tints which he spread upon 
the canvas were drawn from the cheeks of her who sat beside him. 

· And when many weeks had passed, and but little remained to do, 
save one brush upon the mouth and one tint upon the eye, the spirit 
of the lady flickered up as the flame within the socket of the lamp. 
And then the brush was given, and then the tint was placed; and for 
one moment, the painter stood entranced before the work which he 
had wrought; bu.t in the next, while he yet gazed, he grew tremulous 
and very pallid, and aghast, and crying with a loud voice, « This is 
indeed Life itself ! , turned suddenly to regard his beloved : -She 
was dead ! 

Edgar Allan Poe, 
1809-1849 . 

. . --~----- ···-------------------
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'Traduction Litt'eraire 

"Traduire est aujourd'hui", dit Mounin, "non seulement 

respecter le sens structural, ou' linguistique, du texte (son contenu 

lexical et syntaxique), mais aussi le sens global du message (avec 

son milieu, son siecle, sa culture, et, s'il le faut, la civilisation 

toute differente .dont il provient)". 1 La traduction litteraire ne 

saurai t se reduire a un·e simple operation linguistique' a une analyse 

scientifique des problemas de lexique,· de morphologie, et de syntaxe. 

Car a cote de cette analyse, il faut prendre en consideration des 

facte11U's relevant de la psycholinguistique, la socio-linguistique, et 

enfin toute anthropologie culturelle qui soutend une oeuvre litteraire. 

Elle doi t prendre en compte des notions reelles. telles les gouts du 

public, l'impact de l'oeuvre traduite sur son public eventual, les 

rapports entre deux modes de pensee et de sensibilite differents. 

D'ailleurs la meme oeuvre peut eire traduite de fa9on differentes 

suivant les gouts et les possibilites de perceptions differentes 

d'une epoque a une autre. Et tres souvent les versions que l'on 

croi t les plus completes peuvent "rester incapable a de nous faire 

penetre.r pleinemen t jusqu' au coeur de 1' original".2 Bref, la traduction 

litteraire est bien plus qu'une simple operation linguistique; elle 

est tme operation ~itteraire. 

1. MOUNIN, Georges, Linguistique et Traduction, Dessant et Mardaga, 
Brux:e 11es, p. 117. , 

. 2.CARY,Edmond, Comment faut-il traduire, Presses Universitaires de 
· Li11e, 1986, p-37. 
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Chaque genre de traduction litteraire possede se~ propres 

regles. "Pour la ~reduction des pieces de theatre le traducteur sera 

tenu de travailler dans un esprit tres different selon qu'il prepare 

une grave edition critique, une publication illustree destinee a 
1 

la jeunesse ou un spectacle donne sur une scene parisienne". En 

effet la traduction theatrale se qualifie d'adaptation car elle est 

con~ue en vue d'un spectacle a assurer devant un public. "L'enonce 

theatral ••• est ecrit en fonction d'un public donne lequel resume 

en lui les differents contextes: Contexte litt.eraire· (c'est toute 

la tradition theatrale du pays, ou la piece est ecrite) contexte 

social, contexte moral, contexte culturel au sens large, contexte 

geographique, contexte historique - contexte de toute une civilisation 

2 presente a chaque point du texte sur la scene et dans la salle."· 

Le genre de la traduction poetique obeit a des reg~es qui 

relevent de la poesie. Le·traducteur d'un poeme doit "sentir 

s'allumer en soi un peu de "la flamme sacree qui consurnait l'auteur 

original.") Il s'agit toujours de traduire non pas une structure 

mais 1 'effet esthetique .que produi t la structure. En effet le 

traducteur d 'un poe me doi t, comme le di t Moun in, s' efforcer d' "exporter 

le lecteur vers la culture so'urce du poe me au lieu d' importer le 

poeme dans la culture-cible du lecteur"~ Dans la traduction poetique 

1. CARY, Edmond, Comment faut-il traduire, Presses U~iversitaires 
de Lille, 1986, p.49. 

2. MOUNIN, Georges, Linguistique et Traduction, Dessar..t et Mardaga, 
Bruxelles ~ p.l62. 

3. CARY Edmond, Comment faut-il traduire, Presses Univ. de Lille, 1986, p. -1t 

4. MOuNIN, Georges, Linguistique et Traduction, Dessart et Mardaga, 
Bruxelles, p.l42. 
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tout fait sens, le rythme et l'image, l'espace et le caractere. 

C'est une nouvelle ecriture qui donne le texte avec sa distance, 

le message avec son myst~re. 

Comme .le fait remarquer, a juste titre, Edmond Cary (1986, p.J5) 

en traduction litteraire, au lieu de se poser la question generale 

de quelle langue traduit-on vers quelle langue, on aura intere't a 
chercher les reponses aux questions telles:que traduit-on, quand, 

ou, et pour qui? car, "quelle que soit le genre on ne se trouve 

jamais en presence d'une transposition abstraite de langue a langue, 

d'un rapport d'equivalence unique, susceptible d'une solution 

theoriquement parfaite et immuable. Mille contingences entrent en 

jeu, et ce sont eux qui conditionnent l'originalite et la nature 

propre de chacun des genres de traduction". (Cary, 1986, p.68). 

Traduc~ion Scientifique et Technique 

La traduction scientifique et technique demande des quali tes 

de "precision et de rigueur". Les textes scie:mtifiques et techniques 

vehiculent des idees qui ont pour objet l'explication et la comprehension 

des phenomenes reels. Le scientifique exprime une pensee coherente 

qui serait le reflet d'un phenomene constatable et observable par 

·tiers. Il chercho a reconstituer la realite par l'expression langagiere. 
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Le lt:::.ngage scientifique. utilise done des termes clairs et bien 

definis ayant un caractere definitoire. Mais, le vocabulaire 

scientifique evolue en fonction des progres realises dans le domaine 

de la connaissance. 

Un traducteur technique est oblige de suivre le fil de la 

pensee exposee et de deviner ses implications concretes. Il devrait 

transposer les idees en fonction du contexte theorique et rationnel 

qui les anime. Il choisit .ses termes non pas en raison de leurs 

caracteres esthetiques mais suivant les definitions que leur accordant 

les theories. Citons, a titre d'exemple, l'expression 'dry transformers' 

dans l'enonce '~evelopment work on dry transformers started only 

25 years back". Ce n'est qu'e.h relatant le terme a son arriere-plan 

theorique que le traducteur arrivera a deduire l'equivalent, a savoir 

transformateur a isolation seche. En science et technique, 

l'enonciation n'entrarne pas d'association emotive. Il ne peut pas 

nuancer ou adapter le sens et il est/ dispense de la recherche 

stylistique. En traduction litteraire la reussite n'est pas a la 

portee de tout traducteur alorsqu'en traduction scientifique, malgre 

la difficult€ de son approche au premier abord, on peut obtenir des 

resultats satisfaisants en prenant appui sur la documentation, sur 

le savoir acquis au cours des annees et sur une intelligence tres 

sure du sujet traite. 
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Ceci dit, on ne saurait exclure la presence des elements 

subjectifs, des valeurs emotionne lles et des impressions personnelles 

dans un ecrit scientifique. C'est le cas, par example, 'des textes 

ecrits par des specialistes qui s'interessent souvent aux theories, 

qui expriment leurs opinions sur des problemas non encore completement 

elucides et sur des perspectives theoriques a l'etat de ·discussion. 

Cet etat de nebulosite fait que le vocabulaire n'est pas definitivement 

elabore et continue a s'evoluer comme en temoigne l'extrait ci-apres 

sur la terminologie concernant les reseaux neuronaux. La ~ache du 

traducteur deviant alors aussi difficile que ·celle d'un traducteur 

litteraire. 

"Terminology" ("Neural Networks for the future" 9 The Hindu, 11. ~.89) 

Terminology in the field of neural networks has not settled 

into a pattern of consistent usage yet. The networks are variously 

called connectionist machines, adaptive resonance machines, neural 

networks, neural computers, and parallel distributed processors. 

The electronic analogues to neurons, the transistors, are called 

units, processors, or even "neurons" (with quotation marks). The 

e lec·~ronic analogues to synapses - the resistors (or in simulations, 

the value of stored numbers) - are referred to as connection strengths 

or weights, '?r synaptic'weights. The tendency to use physio~ogical 

terms to refer to electronics, however, annoys some researchers. 



Certain machines decide by consensus on solutions that are 

not perfe.ct, but are good enough for current purposes. These 

machines are said to operate on a principle denoted as any of the 

{ollowing: 

optimisation, constraint satisfaction, global energy minima, 

goodnes.s~ or harmony." 

Qualites et devoir du traducteur 

~ traducteur litteraire requiert des qualites differentes 

de celles qu'exigent la traduction scientifique et technique. Comme 

tout texte litteraire comporte une perception affective de la part 

de son ecrivain le traducteur doit sympathiser avec les idees de 

celui-ci,avoir la meme vision que l'auteur, vision qui implique 

' toute la dimension de l'homme qui echappe a la science. Il faut, 

sinon autant de genie, du moins autant de gout pour bien traduire 

que pour composer. L'engagement du traducteur ],itteraire est d'une 

double nature, envers l'auteur et envers le public lecteur. Il se · 

substitue a l'auteur et prend la responsabilit~ de formuler le sens 

en conservant ce qui fait l'individualite de l'auteur. 

Dans la traduction technique l'engagement emotionnel du 

traducteur est moindre que dans la traduction litteraire. Le traducteur 
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·doit pouvoir evaluer le texte a traduire, en saisir immediatement 

la nature, savoir se documenter et parler avec les gens qui savent; 

l'important, c'est assurer l'exactitude absolue du message transpose. 

Si en litterature, il doit posseder une capacite de participation 

emotive pour faciliter la comprehension et la transmission du message, 

en science e t technique, des connaissances inte llectue lles sont 

indispensables. A cause de 1' objectivi te et de la neutrali te des 

ecrits scientifiques, la perfection est plutot accessible au 

traducteur. Le traducteur artistique est soucieux de l'expression 

par dessus tout; le traducteur technique est moins sensible aux 

elegances de forme et scrupuleux a l'extreme sur. la propriete 'des 

termes employes. Nida souligne l'importance d'une connaissance 

satisfaisante de la langue source. Le traducteur doi t _comprendre 

non seulement le contenu evident du message mais aussi les subtilites 

de sens, les valeurs emotives signifiantes des mots, et les traits 

stylistiques qui determinant la saveur et la sensation du message. 

(Nida E.G., 1964, p.l50 •. ). 

Resume 

- La traduction est essentiellement une operation sur le 

discours. 

- On distingue deux grands types de discours: discours litteraire 

e t disc·ours non-li tteraire dans ·leque 1 le discours scientifique occupe 

une place importante. 
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- On peut etablir une typologie de discours scientifique en 

fonction des conditions de production et de reception; ce sont: 

discour~ vulgarise, semi-vulgarise, heuristique, didactique, extraits 

d'ouvrages universitaire et theses. 

- La langue scientifique est nee de l'intellectualisation, 

C I est-a-dire la preCiSiOn Semantique I la SyStematiSation notionnelle., 

la neutralite emotive, l'absence de subjectivite, la presence 

d'elements brachygraphiques et la biunivocite, l'emploi du pronom 

impersonnel, de la voix passive etc. Tant du cote de l'ecriture 

du texte technique/sciEmtifique que du cote de sa lectilre, c'est 

l'aspect non-individual de la production et de la consommation qui 

frappe. 

- Le message dans un texte scientifique/technique est toujours 

scripto-visuel; un texte scientifique/technique combine plusieurs 

systemes de communication specialisee, a savoir, langage symbolique, 

semic,logie graphique qui se combinent entre eux et concourrent a la 

saisie du texte et a la construction du sens chez le lecteur. Les 

elements iconographiques et typographiques d'un texte scientifique 

doi vent etre pris en compte ·dans une definition du style. 

- Le vocabulaire scientifique est mono-semique. La commutation 

paradigmatique est exclue d'un texte scientifique, et de ce fait, il 

est plein de neologismes. La synonymie est un fait reconnu du 

domaine technique alors que le vocabulaire scientifique n'admet pas 

de synonymie autre que referentielle. 
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- Il n'existe pas de niveaux de langue dans la communication 

entre·les scientifique; par contre, les vocabulaires techniques sont 

marques par des niveaux de larigue. 

- L'oeuvre litteraire communique la vision du monde de 

l'ecrivain; elle comporte une perception affective_de la part de 

son auteur et par consequent, un usage esthetique par le recepteur; 

elle ne vise aucun public particulier, elle renferme des valeurs 

humaines universelles, a un caractere intemporel. 

- Le style litteraire valorise la forme; le langage est ici 

non seulement un moyen mais une fin en soi. 

- A la difference du discours scientifique ou chaque texte 

a un vocabulaire specifique selon la discipline dont il releve, la 

langue litteraire ne fait qu'un usage particulier du vocabulaire de 

la langue commune. 

- La traduction litteraire exige un engagement emotionnel 

complet de la part du traducteur; la traduction (sci.ent1fiqu~e} 
I ..___~- <''--.,.. ---" _......-------...------

,0 .... -~~---------·- , __ -_,.. .. .,"_,...,----~ ... - ......... ~---~ .... ~ ...... __,;~ r"i 

~ contre, ~ precisio~! _ _l~exac:_~i_t_ud~.:!<9-S: rigueur. 



CHAPITRE III 

RECHERCHE DOCUMENTAIRE 



RECHERCHE DOCUMENTAIRE 

Un texte scientifique et technique presente comme nous 

l'avons vu, un certain nombre de difficulte~ de traduction car il 

vehicule des connaissances techniques et le langage utilise a cet 

effet est different du langage courant') Ies termes utilises dans 
v 

un tel texte ont la specificite de denommer des notions bien precises 

dans un domaine specialise. L'identification des notions qu'ils 

designent et la connaissance des realites auxquelles ils renvoient 

s'averent imperatifs pour la comprehension du texte aux fins de la 

traduction. "Celui qui lit un texte ou entend une parole qui lui 

est adressee, la comprend nQn seulement en fonction de sa competence 

linguistique mais aussi et obligatoirement, en fonction de connais-

sances que 

ce qu'elle 

la formula linguis~i-que 
~/ 

1 signifie en soi ". 

eveille en lui compte tenu de 

1. SELESKOVITCH, D., "Exagese et Linguistique" in Interpreter pour 
traduire, Didier Erudition, avril 1983, p.268. 
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Le traducteur d'un texte scientifique et technique doit avoir 

une connaissance au moins sommaire de la technique a aborder.. En 

effet, a notre avis, cette connaissance ne· doit en aucun cas se 

limiter a une idee vague du domaine car une connaissance superficielle 

risque d'ltre source de fausses interpretations. Pour se preparer 
I ' a une traduction technique, le traducteur doit chercher a "elever 

ses connaissances a un niveau qui tout en n'etant pas celui des 

specialistes est neanmoi~s nettement superieur a celui de la culture 

dite genera1e". 1 Il faut done avoir ce que Moskowitz appelle une 

"connaissance de comprehension". 2 Et c'est la recherche documentaire 

qui lui permettra d'acquerir cette connaissance de comprehension. 

Comment Proceder 

Avant de rechercher la documentation, il convient de lire le 

texte pour se faire une idee de ce qu'il y a lieu a chercher. En 

effet, l'orientation de la recherche est fonction non seulement du 

contenu du text mais aussi de ce que le traducteur sait deja du sujet 

evoque dans le texte et des sujets connexes. En outre, les connaissances 

1. SEIESKOVITCH, D., "Langage, Langues et Memo ire ;• Minard Lett res 
Modernes, Paris, 1976, p.49. 

2. MOSKOWITZ, D., "Le traducteur: recepteur et destinataire du 
message", in Etudes de Linguistique Appliquee, N°12, Didier, 1973, 
p.72. 
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de base a acquerir "varieront avec lee individus, chacun possedant 
I 

un fonds different et tous n'ayant pas forcement besoin du m&me 

acquis pour faire jouer de la connaissance de comprehension". 1 

A titre d'illustration nous nous proposons de traiter ici deux textes. 

Le premier a donne lieu a un probleme terminologique ponctuel et le 

second a exige une recherche documentaire approfondie. 

le texte sur lea injecteurs de neutres a ete propose a 

3 groupes differents d'apprenants: a) des etudiants sans connaissances 

ecientifiques, b) des etudiants ayant une connaissance scientifique 

du niveau terminal, c) des etudiants specialistes. Le dernier 

groupe avait bien devine qu'il s'agissait de la fusion thermo-

nucleaire et de 1a technique afferente au chauffage du plasma par 

confinement magnetique c'est-a-dire qu'ils ont pu associer la formule 

linguistique a 1a. connaissance thematique ntkessaire. Par contra 

le tit~e meme du texte a donne aux deux premiers groupes du fil a 

retordre, car les elements constitutifs du titre forment une unite 

syntaxique peu frequente de type substantif + de + adjectif employe 

comme.substantif. Le decodage des signee linguistiques n'a pas fait 

jaillir dans l'esprit des apprenants un sens par reference a la 

reali te. e Le 2 groupe a pu deviner le domaine dont releve le texte 

alorsque le premier ne l'a pas pu. 

1. LEDERER, M., "Apprendre a preparer un sujet technique"; in 
Interpreter pour traduire, Didier Erudition, avril 1983, p.238. 
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En juillat 1983 1 a Fontenay-aux-Roses, la groupe charge du 
' . 

developpemont ~os injcctours. de noutres a att.:;int sur un prototype 

l8S performances dGmandeos par lo JET. 

Lv fo.iscoau qui a ete cxtrait est conotitue par des atornc:s 
f , 

d'hydrog€mG. Son intonsite ost equivalcnte a c·elle d 1un courant 

de 35 ampe~~s et l'enorgie dos atomGs ~st de 160 K0v. La puisoanco 

du faiscG~u est de 5.6 M~. 

Les injecteurs 8 ont dcot:L'tles au chauffage du plasma du JET. 

La dureo d0 l'impulsion du faisvau est actuellemont de 0,1 socondo. 

L' angle da divc~rgeance du faisoau (-Jst de 0, 7°, co qui permot do 

transm:.:·ttre correctcm;.:.:nt la puissance contenuo dans lo faise;au . 

du pla::>ma. 

ll s'agit la d 1 uno porfomance romarquablG. Une.parliu 

import ante dO 1 1 activite actuollo sur TFR consisto a devclopp0r le 

chauffago par resonance cyclotroniquo ,,t a mottr1:: au point l'll 

particulior un modele special d'antento pour lus bosoins du JET. 

Deux tres . important s dispooitifs do mcsUI\-'1 sont on cours do ren..lisatioL 

a Fontona:y dans le cadre do construction, a savoir.la I!l6SUre de 

dcnsite par inturfero~etrio infra rougo ~t la spcctrooetric dana 

.1 1 ultraviol(lt. 
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Lorsqu'on ignore tout d'un domaine, la premiere demarche 

consistera a determiner le domaine dont releve la technique. Apres 

une premiere lecture le neophyte remarquera que la technique discutee 

concerne particulierement le chauffage du plasma du JET. Il devrait 

orienter sa recherche documentaire pour savoir d'une part ce que 

denote le JET et d'autre part ce qu'est le chauffage du plasma par 

injection des neutres. Il y a plusieurs faQons de proceder. 

1.0 Encyclopedias 

1.1 Lecture dans 1a langue de depart 

A l'entree chauf~age-Plasma, le thesaurus de l'encyclop;edie 

Universalis indique Thermonucleaire (energie) vol 18 75JC. Sous 

le grand th~me d'energie thermonucleaire on trouve: 

- la fusion en Tokamak (Tokamak) 

- Bilan d'energie dans un tokamak 

- les impuretes 

- lea chauffages auxiliaires. 

Aux fins du present texte le traducteur se lancera tout de 

suite dans une lec~ure des chauffages auxiliaires. Dans le premier 

paragraphe de ce sous-ti tre on lit ce qUi suit: "De nombreuses 

idees ont ete proposees et de nombreux principes ont ete etudies 

e:ux cours des annees mais il ne subsiste pratiquement que deux methodes 

applicables: l'injection d'~tomes neutres rapides et le chauffage 
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par l'action de champs de radiofrequence (ou en abrege chauffage R.F.)". 

Ce meme texte parle du chauffage par resonance cyclotron electronique 

et fait allusion au T.F.R. et au JET. Alternativement le· traducteur 

pourra partir du terme JET, chercher a l'entree JET qui le renvoie 

au meme chapitre de l'energie thermonucleaire au vol.18, p.754(b). 

Le texte comporte le schema du TFR. Meme une lecture globale du texte 

accompagnant suffit a saisir le principe du chauffage par injection 

d'atomes neutres, a identifier tout d'abord "neutres" comme equivalent 

d'atomes neutres. La lecture dans la langue de· depart sert ainsi a 

eclairer et a•expliciter certaines notions. Elle aide le traducteur 

a or:ienter sa recherche dans 1a langue d' arrivee aux fins de la 

reexpressi.on. 

, La deuxieme demarche consistera done a chercher dans une des 

encyclopedias en anglais - soit Encyclopaedia Britannica, Encyclopaedia 

Americana, Mcgrawhil1 Encyclopaedia of Science and Technology, Van 

Nostrand's Scientific Encyclopaedia,.- ce qu'est un injecteur de neutres. 

1.2 Lecture dans 1a langue d'.arrivee 

Comme le texte a traduire est en franoais le traducteur peut 

se lancer directement dans une recherche documentaire dans la langue 

d'arrivee. La premiere demarche consistera toujours a reperer dans 

le texte a traduire les mots cles tels JET, TFR, ·PLASMA, chauffage etc. 
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et reconnaitre le domaine dont releve 1a technique. Le choix de 

l'encyclopedie ou de l'ouvrage a consulter depend de l'etat 

d'avancement de la technique discutee et de la date de revue ou de 

l'ouvrage que l'on consulte. S'il s'agit d'une technique tres recente 

il est vraisemblable qu'il ne figure meme pas dans une encyclopedie 

generale telle la Encyclopaedia Britannica. Elle se revele tres 

pauvre en informations concernant cette technique de pointe. Environ 

3 a 4 pages sont consacrees au theme: High temperature plasmas (de 

311 a 314 du vol 13 de la serie macropaedia de l'Encyclopaedia 

Britannica) dans le cadre de l'article sur Nuclear Fusion. Les 

sous-titres figurant a 1a marge de cet article, accompagnes parfois 

de schemas correspondants permettent de reperer immediatemen~ le 

passage recherche c'est-a-dire Tokamak installations a la page 313. 

Mais le texte ne parle pas d'injecteurs de neutres, cequi montre que 

!'Encyclopaedia Britannica ne vehicule que des connaissances generales 

sur un sujet; le traducteur devra poursuivre, dans .un tel cas, la 

re.cherche documenta.ire pour trouver la solution a.illeurs. 

En revanche, l'article de l'Encyclopaedia Americana est 

pleine d'informations. Dans notre example il suffit de chercher a 

l'en1;ree plasma dans l'index de cette encyclopaedi..'l pour trouver 

l'article qu'il convient de lire. Le terme est repertorie sous. 

trois contextes: Plasma (minerologie), Plasma (physique) et Plasma 
/ 

(physiologie). AUX fins du present texte on consultera la section 
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Plasma (physique) souslequel se trouve repertories les microthemes 

suivants: geomagnetisme, ionosphere, laser, Nuclear energy, nuclear 

weapons. Il suffit de se reporter a la section nuclear energy ou 

figurent les articles suivants: 

Nuclear Energy: - Nu,clear Fusion 

- Fusion Principles 

- Controlled Fusion 

- Fusion Reactor principles 

- Fusion Research 

- Overview. 

On se reportera directement a l'article sur Fu~ion research (vol.20, 

p.515) qui explicite la notion de fusion par confinement magnetique. 

Avant de se lancer dans une lecture integrale de cet article, il est 

utile de le parcourrir et de relever les titres de paragraphes afin 

de lire atte~tivement les passages ayant trait au texte a traduire. 

Le traducteur parcourra rapidement les paragraphes traitant 

du confinement du plasma mais lira plus attentivement la partie 

traitant des equipements de confinement magnetique dont les Tokamaks. 

Sous Tokamaks, on lit a 1a derniere ligne: "However injection of 

energetic neutral particles has raised the ATC Tokamak temperature 

even further". Par contre, a l'entree JET il n'y a rien qui signale 

qu'il est sur la bonne piste. 
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L'ericyclopaedia Americana ne parle que du principe d'injection 

d'atomes neutres alors que .l'Encyclopaedia Van Nostrand (6e edition) 

parle des injecteurs de neutres. Ainsi on peut relever, dans" cette 

encyclopedia, au chapitre sur 1\tclear Reactor au sous-titre 

"Toroidal Magnetic Confinement Devieee ~ la page ~0~4t 

''There are several candidate heating schemes including plasma 

compression, the induction of moderate turbulance absorption of high 

power oscillations at various characteristic frequencies and heating 

by neutral beam injection. Beams of neutral atoms can easily 

penetrate the magnetic field surrounding the ·plasma only to be 

ionised with very high efficiency upon entering the plasma itself. 

Neutral beam injectors have been the subject of intensive development 

efforts with the result that 125 KW beams are now available and 

experiments leading to "mass production of modula 1 MW injection are 

in progress". D'ailleurs le chapitre sur Nuclear Reactors comporte 

plusieurs schemas, ce qui facilite le reperage du terme concerne. 

La lecture dans la langue d'arrivee apporte ainsi des ressources 

pour la reexpression sous forme de terminologie et de collocations 

appropriees. 

2•0 Ouvrages et Articles vulgarises 

2.1 Lecture des ouvrages, vuigarise~ 

Pour mieux s'informer sur la technique dont parle le texte, 

le traducteur pourra consulter un ouvrage de vulgarisation tel 
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le Que-sais-je? un balayage rapide de la table des matieres du 

"Que sais-je? ·sur l'energie thermonucleaire" lui permettra de trouver 

l'article qu'il convient de lire. Tout en restant dans le cadre 

d'une lecture globale le traducteur remarquera a la page 84-95, 

l'allusion a la periode cyclotronique, un point important qu'il 

ne saura ignorer. Le texte a traduire parle du chauffage par 

reeonance cyclotronique. Or au cours de ses lectures le traducteur 
' 

aura releve l'expression "Chauffage par resonance cyclotron electronique", 

dans l'article 'encyclopedique et la formula chauffage par resonance 

cyclotron ionique au N°143 de l'Inter-Info du 15 juin 1983, publication 

du C.E.A. Or il se peut que l'expression resonance cyclotronique 

dans le texte a traduire ne soit qu'une faute de frappe. Mais le 

traducteur doit, par deontologie, tout verifier. Or d'apres les 

contextes et la definition en contexte des termes cyclotron ionique 

et cyclotronique, il ressort que lorsqu'on parle du chauffage on 

di t chauffage cyclotron electronique/ionique alorsqu' on utilise 

l'adjectif cyclotronique lorsqu'on parle de l'invariance du moment 

magnetique. Le cyclotron est un accelerateur d'ions de haute 

intensite. Il convient done de rendre l'expression cyclotronique 

par ion cyclotron frequency et non pas par cyclotronic frequency. 

Entre l'encyclopedie et Que sais-je?, le traducteur generaliste 

aura interet a commencer par la consultation de 11encyclopedie comme 
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premiere demarche car elle presente l'avantage de donner- dans un 

v9lume reduit d'enormes informations sur un sujet. Elle facilite, 

en outre, la lecture des ouvrages plus specialises et 1' acquisition 

des notions de plus en plus specifiques, ce qui permet de reperer 

les tormes les plus appropries. 

2.2 Lecture des articles vulgarises 

.Il est imperatif pour un traducteur des textes scieritifiques 

et techniq~es d'avoir une idee des revues techniques generales, des 

revues et des ouvrages specialises et _de vulgarisation concernant 

le sujet a traduire. Des.revues telles la Recherche, Science et 

Avenir, Science et Vie, Science et Technique, en frangais et New 

Scientist, Scientific American, Nature, Science today, Sci_ence 
,_ 

Reporter etc. en anglais relevent de la premiere categorie. 

Or, l'emploi des injecteurs de neutres etant une technique 

de pointe, la selection hebdomadaire du journal 'Le Monde' du 10 au 

16 novembre 1977 a consacre un article au chauffage du plasma par 

injecteurs de neutres. On lit au premier paragraphe: "Plusieurs 

techniques sont envisageables pour fournir un chauffage additionnel. 

On peut injecter a grande vi tesse dans le plasma des atomes neutres ••• " 

On en conclut que le terme "neutres" dans le titre du_texte signifie 

"atomes neutres". 
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J.O Lecture des textes paralleles tires des revues techniques 

Il est vraisemblable que toute technique de pointe soit 

rapportee' soi t simultanement soi t apres un decalage de temps dans 
. ' 

des revues fran<;aises et anglaises, cequi permet de proceder comme 

on l'a fait avec les encyclopedias. 

Ainsi le N°142 de 1a Recherche mars 1983 comporte un article 

inti tule la fusion par particule · chargee,"par Denis Colombant et 

Claude Deutch. e 
Le 3 paragraphe a la page 414 comprte une breve 

description de ce qu'est le JET. Le schema a la page 412 de cet 

expose est accompagne d'un texte qui parle des methodes de chauffage 

additionnel du plasma par injection des atomes neutres. L'encadre 

a la page 414 intitule"TORE SUPRA: L'avenir du programme fran<;ais 

de fusion'~parle en detail de tous les •Hements que letraducteur 

avait reperes dans le texte a traduire: - chauffage par injection 

d 'atomes neutres, preparation des injecteurs de neutres pour le JET, 

le chauffage cyclotron. M€me une lecture globale de cet article 

permettra au traducteur de comprendre le·s notions evoquees dans le 

texte a traduire et de se faire une idee de ce qu'il faut· chercher 

dans la langue d'arrivee. Parallel~ment, la revue Science Today 

accessible a tous les traducteurs indiens comporte dans son numero 

du mars 1984 un article intitule "Fusion: The Quest for star fire". 

I 1 e'st evident que les deux articles ne s'ont pas directement 
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superposables. On constate des differences au niveau de la 

presentation' des informations mais le fond est identique. L'article 

de Science Today comporte plus de details sur la fusion magnetique, 

la fusion par particules chargees, les caracteristiques du plasma, 

les instabilites du plasma, lee problemas techno1ogiques etc. La 

lecture de cet article permettra de comprendre bien l'idee de la 

fusion magnetique. Mais aux fins de la traduction du present 

texte il suffit de se limiter a la lecture du passage sur "Tokamak 

Fusion - The front runner" pour relever les expressions recherchees 

telles energetic neutral beams, ion cyclotron frequency etc. 

Il est interessant de remarquer que les articles des revues 

te lle's la Recherche/Scientific American etc. reprennent les m&'mes 

themes, de . temps a autre', pour rapporter les toute_s dernieres evolutions 

techniques •. Par example 'la fusion thermonucleaire a fait l'objet des 

articles parus dans les nos. 65, 142 et le dossier "l'energie de 

fusion" du no. juillet-aout 1984 de· 1a Recherche. 

Le traducteur devrait connaitre au moins deux ou trois 

revues specialisees traitant uniquement du sujet dont parle le texte 

a traduire car les articles des revues specialisees sont rediges 

normalement par les specialistes du domaine. Les articles de la 

Revue Generale Nucleaire et de l'Inter-Info bulletin d'information 
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du groupe CEA font autorite dans le domaine du nucleaire. Pour 

cequi est des fibres-optiques, et du Laser, on peut se reporter 

aux articles de relecommunications, l'Echo des Recherches, et 

Opto electronique. 

Pour une recherche ponctuelle on peut se reporter directement 

a une des publications telles le bulletin signaletique , Pascal 

Multidisciplinaire, etc. a condition qu'on sache le domaine dont 

re leve la technique rapport ee dans ·1e texte a traduire. I.e Pascal 

Multidisciplinaire est une publication du CNRS relevant de la aerie 

Pascal Explore. les numeros du Pascal Multidisciplinaire comportent 

une bibliographie internationale sur diverses disciplines scientifiques 

et autres repertoriant :les toutes dernieres recherches dans ces 

disciplines. Chaque domaine se voit Gonsacre un numero. Pour les 

titres de recherche en fran~ais, le titre original est suivi de sa 

traduction en anglais. Lea titres en anglais sont accompagnJs d'un 

petit texte de deux a quatre lignes en franoais sur le sujet de la 

recherche. En consultant le plan de classement le traducteur peut 

r'eperer sans perdre. du temps le titre qui lui interesse. Par 

exemple dans le Pascal N°l de 1986 sur la physique nucleaire nous 

avons repere au sous-theme Equilibre et confinement a !'entree 677 

les renseignements suivants: Title: A review of energy confinement 

and local transport scaling results in neutral beam-heated Tokamaks, 
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KAYE (S.M.) Princeton University, Plasma physics Lab. Princeton 

NJ08544, U.S.A., Phys. fluids U.S.A. (1985) 28 N0.82327 - 3343; 

"Etude de l'evolution observee dans les experiences d'injection de 

faisceaux neutres dans lee Tokamaks a partir d'une comprehension 

empirique des modes de confinement de l'energie "basse" ou elevee. 

La physique sous-jacente etait cependant inconnue".· On constate 

que le texte en frangais est beaucoup plus informatif. Le traducteur 

peut s'adresser au CNRS directement ou par intermediaire de l'INSDOC 

en Inde au cas ou il·aurait besoin de l'articl~ entier. La lecture 

des textes paralleles permet en meme temps le releve des termes 

specifiques du domaine concerne autres que ceux recherches, par 

exemple: 

reactor runway 

fast breeder reactor 

: reacteur qui s 'emballe_ 

reacteur a neutrons rapides 

ou 

surregenerateurs. 

Ce contact avec l'authentique lore d'un exercice en parallele 

permet de constater en plus l'emploi de pas mal de calques tela 

break-even point, divertor, nuclear spin, hard core, pinch etc., 

qui auraient autrement pose un probleme terminologique au traducteur. 
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4.0 D'autres sources de documentation 

Les dictionnaires ta.nt unilingues que bilingues, les glossaires, 

et les normes et les experts, constituent d'autres sources de 

documentation import antes susceptibles d' apporter une aide precieuse· 

au traducteur. Nous ne ferons pas ici un expose detaille de ces 

diverse a sourc·es car nous envisageons d' apporter tout au long de 

cette etude des exemples concrete susceptibles de faire la demonstration 

de l'utilite de ces diverses sources. 

De tout ce qui precede on voi t bien que la seule connaissance 

linguistique ne permet pas de comprendre un texte scientifique et 

technique ni d'identifier lea termes qui appartiennent.en propre 

a cette specialite. Les connaissances linguistiques pour importantes 

qu'elles soient, doivent Gtre necessairement liees a une connaissance 

thematique portant sur le sujet pour que l'on puisse identifier tel 
' 

ou tel mot comme terme relatif a ce domaine • 

.Application de 1a technique de recherche documentaire et resultats 

Nous allons maintenant prendre la mesure de l'impprtance de 

la rech~rche documentaire lorsque le texte a traduire presente ~_J 

des difficultes tant notionnelles que terminologiques. A titre 

d'illustration nous allons examiner le texte sur "Fiber Optics, 

C ommun.icating via Lasers", dans sa partie allan t de "The physics of 

glass fibers is •••• jusqu'a "capacity of an optical fibre". 
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FIBRE OPTICS 

__ CQ~rt:it.;_ni~ti~g_ via Lasers 
il{fhe.wispy >trands of gl<~ss are so 
~- t hi II t h 1 • ~· c a II L' as i ly .pass fii tlu·ough tli~· eye- of ,11\l'l'dh~. Y•·t 
11.1 t hl'y ~•rc rcpl.tcing cuppl'r cahk~ 

anJ rcvulutionising COIIllliUnicatJOns 
th~· world over. Made of exceptional· 
ly pure gl01ss~ the hair thin optical 
fibres carry thou~.111ds of tdt,phorlc 
CIJII\'L'rsations irr thc·forrn of very fast 
stre;oms 1d light pulses. The soun·e of 
lq;ht is ;t laser no Jargt•r than a grain 

I 
I 

cititos. While a typical copper tel~· 
phone cab!~ is eight centim~·tres 
thi..:k amlwei~-:h~ fourto 12 kilugr~JnlS · 
per metre, a glass cable would he il 

centimetre thick (nwstly because of 
plastic filler) and weigh about 0.135 
kilo!-!ram. Class fibre is also easier 
and jchc;rper to mairuain. Because 
clcuhmk signals sent through cop
pN tend to \vcakcn over long dis· 
tances, the telephone conipany mu~t 

~~ring, a distinct advantage for 
1111 r tary systems. . 

Optical fibres arc olready mMl· 
cconon1 it: than coaxial cables in 
trunk .:ommunications between 
cities and in junction networks link· 
ing local exchanges .within a city. 
Eventually, optical fibre .will b~ 
c.heap enough to connect individual 
homes.bringing a wide range of ser· 
vices besides the telephone conricc· 
tion. These include cable television. of sand. Last~r is akin to a radio 

tr.tnsrnitter e,.;rcpt that it emits 
waves in the optical frequency. 
Flashing on nnd off million times a 
second, rhe laser shoots a stream of 
light pulses carrying the messages. 
Trap;>ed 1wuhtn thl· glass-core and 
rr;~vcllinh at-:-rTres.pee o light 
tlii-,H~gh several ki't•mL•tres of fibw, 
the pub1•s :urive .•inually "undim· 
med .. ,){ t hl' other t:nd where a dctec· 
'''~'• smaller th .. 111 the thumb r.ail.l i 
tr.lll,lates tht'fP.t.ilS-~s}><l("k into ~ound I 
or clt:t:tncttv. • 
·-This •.. in c~~cvce, is fit)fi o~ii~~ I 
~-·~!!'-~.t.~,~~~!'!i!'''..sl a new~!ec 1no ogy I 
th.lt 11as l'llllrrnuusly increased man's 
c•p<~cit~· tu move worrls, pictures and J. 
data frurn p!an· t•> pbcl'. Quite simp· 
h·. tek·l'hone cunvt•rsatiuns. l!.·levi· 
.... !. '" brn;~dcasts, computer data. or 
,tr:v otht•r Jltt•ssage ran Ill' tr<tnslatcd 
ii!IO liL:ht \\'LIVI'S and St·JI[ through 
r"''' ~;;·~~~t:Sili:~-~eiilloi the l"onvclltion-
,,, ,,_.,·hniqw: of trar"laring thern i11to I 
, k<"t.ric"l impuls,•s .tml st•r:dillg them / 
tlu<,tl!:il ,·qppcr wirt·s. The inforlllil· 
lt••n transmitted thrllugh nptic<~l ,. 
lil>re is in digit~d form, as pulses of 1 
lil!ht, much like thu~c that 111ight he I 
ll~t·d tu tran'inttt i\lorse code. Thcorc· I 
t ir.'dly, .l,IJO,OOO tr illio11 pulses cawbe 1 

,~·•ll Per .second through the fibre hut i 
it ~o;;,.., o;o far nut he~·rt pos~ihle to j 

~witch hscr'i Lo,ter tlt;.;n lU,Olltl mil- · 

I it11n t irllt:S a Sl"t"lll\d. 

' 

r-------·--. --.. 

Tht• ~·tlornlous i11furmation· 
t..or ,·ying c;op;tcll~- uf gl;~ss fibre is dne 
to t ht· f;rct 1 h;tt I ight w<tvc' haVl.' a 
l:igh ·:!J~lltdwidth" or, in other Wllrds, 
1:rc;oter "ronrn'' to <Jrcomnwdate ITlL'S· 
,.,oges 1 han clt-ct ric . .! waves sent 
rllllHil:h cnppt·r wirt•s. In Ltcr. a ~ing
le fiht ~· tdll Cii!TY :w.ooo telephone 
<:.db or 20 tekvision prugr<tllllllC~ 
sintultanc:ouslv ••r transnlit the Hihle 
in a tu•th of.~ second. Optical fil.li·c 
h.os nthcr ad\';llot<tgt·s too. While the 
world's suJ•ply of l"oppcr is running 
nut, o;and .... the pr imip;tl ingrL·dicnl 
ill gl;~s...-i' just ;ohout ~·JHlless. lk•iiiA 
1 hill, JII<H<" 1 :1"~-' fihr~·s t·an he fitted 
111 <.·1 owdc·d duels uttth.·r strct•ts of 

I Th~ upti.-:11 lihn· t·ahk II"'" in 
! HS(t'lll~ shcathctl in pol) lht•nc I . .. 

install amplifit•rs every 2.5 
kilometres to !Joost tht• sign<tl. Light 
wave~ sent. through 'glil~.; fil>r~~i re
quire '"' boosters? lor up t<i ·:.u 
kilometres or more. Optical fibres 
are not so vulncra hie tu high 1L'r11pcr· 
uturL'S, need no ins_ulation, are free 
from interference and there is no 

i risk of electric s1iarks. Sigu;ds 

I 
through glass fibre do not h!ak out. so 

. there will hl' 110 cross-ronroc<·tlnl\s. 
Till' lllnst itttral"liVL' quality of gl;t~s 

i ·fihn,. is th;Jt it i~ st•t·tu·e fr11111 · 

t~shoppin_g, banking,'.vtdt•o game~. 
{video hones and ad:ess to oata 
bases.all rom a single glass fibre 
plugged to the wall. In fact, F:rartce is 
going ahead with itS plan to wire up 
the ·town of Biarritz ·where 5000 
households can receive radio, send 
mail to each othcr.on facsimile, and 
shop from home. The Nippon Tele
phone and Telegraph is installing a 
multi-billion dollar fibre optics net· 
work in japan to serve 10,000 sub· 
sci'ibers. Some 350 suhscribe:rs in 
seven West German cities are being 
connected by a network of 2,000 
k: lometres of optical fibre cable. All 
n·!w cables laid in Britain's trunk 
n·~twork since 1984 were optical 
finn; and a~ lenst one lakh kilometres 
or fibre will be installed in Britain by 
1990. "In the USA the entire east 

j coast a_nd ten o~he~~i().!'.!=.\tie.!_hnve 
' been.Jmked wllh ,opuc~J f1W:i:J ar-4 
! Ul.eLl,ijtest sy!>tem#Usin_g 'lllZnomvde' 
i fibre !went into commerci.tropefition· 

J ili .. New York in SeiJtember 1983. 

1 Telccommu~ication . authorities _in 
: the developmg world too are begtn· 

ning to place large _commercial 
orders for optical fibre systems for 
usc in trunk routes ~·;lite submarine 
cable 5ystems are on the verge of 
changing from coaxial ro optical 
fibre, In India, the first optical fibre 
communications system \'>'as set up in 
Pune .:onnecring Shivaji Nagar and 
Cantonment cxch;~ngcs. Ruried two 
metres ttnuergwund, the glass fibro:o 
imported from japan provides UO 
telephone d1anncls and has been 
fuuctiuninti ~rnoothly since 19i9. 
With a ptoject~cl fibre optics com· 
munication market of $432 million 
hy 1990, India plans w import the 
systems to cover a route·. length of 
7,000 kilometres,... . 

I
. The first suggestion for using light 
to transmit sound :was rn<ide about 
100 years ago l.ly-Aiexilndcr GrahJm 
Bell, inventor of the. telephurw. In 
tlw phutnphone patentetl by Ht>ll in 
lHKO, stutli~ht-'-houJICt•d ofC a.rdlt·..:· 

-·-·-·--···-_.. ... ___ ----·---·-----------------·--·-·-----~------·---------,""u-..o~.,-:-.-,~-.. "'".-,-,-:-s-,.,.""'",~-.-,.-.,,,~•.s-
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1 
tor :• nd f ocu <~rd b:v il l(·n · .... w:l\ 111 , ___ · - -··- --·-------------:---, 
I P r n1 iII!' II I I ,V in I err up It: d h y ,1 

mcch.llli'fn th ;ll vihr.ltl'd in : "'J'"ll'>C 
to \0111:rl "'·'''CS . At the rccl'i\'111 1! ,.nd, · 
the puba!llll! lir:ht wa' c,, ,,., .. ,,·d 
into pulqrin1: current h,v a <(·leniulll 
rnct .tl dt·r··cr nr which h a ~ rht· prnpcr· 
tv of van·inr: its cl,.ctric:ll l'<·~;q, ,nn· 
;;. proro~tion to li,.;ht f;tll izu: 1111 ir :\ 
tclcphr>nc rccril'cr thr>n rt·r1 t·at cd 
the orir,innl sound wa1· c·~ from thP 
v:~riations in the currcnr. 1\ r·ll '' 
photophone rcmilinecl a mu,cum 
pi.;r<\ <1nd il rracticill ~yst!'lll for 
ortirill communir;,tions hild !()\lair 
llntil the di~cm·Pry of 1.1<r.·r~ ih J ~.11iO . 
A s•>urct• nf inten <r lir:ht of nr11• ~ i rwle 
, ... a ,Til' nr. th, the la~C'r was t!c<toncd trl 
rq•l:~n· ~un liJ:ht in n('ll\ illl'l' llli ll ll, 
but one rn.tjor prohlcn: s1 ill rt:
m:~itu · d : sci• · nti~t< clid not h;n·c till' 
1 i~ht kond of pipl' thrcHoJ;I: 1\'lnrh 1l :r· 
l:l ~ , · r l:J:ht could hC' (Jall<lllirt•·d " l' t' l' 
lon 1: d1qar:rC'~ . This ;•rohl .. nt "'"~ 
sol n :d in J')(i(j hv Ch ;u· lt ·~ "'"'· a 
C hin<~-bo rn <ciC'nt·i ~t tht·n ,,·Mkitu: 
with the St;lllrlard Tell-< •11 11 LIIH>r-

nrE T:IRH KIIH>S OF OPTICAL FIBRE 

' 01tori cs in F.nr.l :md. 1\;tu, th·~ acknow
i )C'd J:cd founder of fihre o pti r ~ lr·r ·h 
! . no lngy, ~how!.'d that l'Xtrl'n ll ·ly J'llll' 

1:!."' cutdd he \J ~ l·U to tr .. r: •.rllit hr:ltl. 
Four VP <tr< latC'r, Cnrn inr: CJa,~
wnr ks .-lJ SA, prodll('<'d thl' f1r~t r:l.ts~ 
fil•rc· tlr <t t c:trri('d lit~N li• :ht 10 ;1 

d0\t .1 n.c c of one kilometre. Tho~ fih rc 
opt in-mcq;cor of ~:l<~ss fibre and 
b .~er techn ology-was born . 

·' 1"" physics of ~:lass fibre is fairly 
.,:m rlc. The fiiJre ilCis :t$ a soda 

• ~!r •"' for light wayes. The si mp)t'$t 
feFm of optical fibre caiiC'd 'srcr: 
in r!r· :o:' fjbrr., is con~tructed w11h a 

r cor t' <·f. dl' nsc ~: l ass surrormclcd bv 
It• ss d r· n ~e m :-1: Pri;tl ( r l.rdd i rq; i. 
\\'ltt·nl'vc.r the light p :t~ .\!111: tltr"u1:h 
the fi !> re tri<'s to ll';r~; ot• t, it is 
n : lil'rtcd !Jack to the core clue· to a 
plv:rwl\lcnqn knuwa as tot :\1 in ternal 
rdkLi ion. (Th<' same Jir inripJc.. pre: 

i vPrll~ a $wi•r o-:wr fr ::n s e~:ing nhjccts 
I ,tf , t\'l' tlu .ttr ·r ·) ~llrf.•tt · ) . Thus, 
i li r: ht 7.i!;701J!S 1hrough th l' fal> rl' hounc · 
/ in!{ lo i:c k nnd forth the UHc·-rl.uldinf' 

1 intf'rLll r . This 'step·in tlt•"t' fibn:, 

I 
howc\'er. has n major drawh:Jck : the 
7 i):l.'l ! It .wt'l Tl ' UIIt:l' ~ 1 he ~ h . trpru ::;~ 
of til l' Sif'tlll l as pul~cs elongate and 

I do not reach simultancou~lv <1t the 
f:1r end. . 

I 
This--prohiC'm has been ~ olv ecl l•y 

.the 'J:r;Hit•cl.indc"' fibre. Its core is 
made in ~ ~H: Ii ~ --"· ii·v th.tt the densitv 
var i<'s smoothly from a m.uirnum i~ 
thl' tt'lllt:tl rc ·1:ion to ,, rninirnunt at 
thl' ,,c riphcry. As a rt· , ul t, in-tc·.od nf 
7ip:ti!f:•nl!, the ltghl r:t,v< tr.ll'l'i in 
'>11\IHith nu \' tng p.llh' . Tl11" II' in· 

, fnc tllil!in n cnntr nl is It·" cio <tnrtcd . In · 

l lhl' rnu~t l'l.'ct·flt ;nul :ulva nced fnrm 
of fibrl', till' "'·'"ll'l <' r of thr~ rnn• is 

L'~.~~~~~~~cl . rn ~~~~~~~ xim:l!!'lvl the 

""'"'' •5·:u~-~ ... \'!'iS' · 

..._ ______ , ,_ , __ -------- ·----- ·-----·- ---------
wavelength of the tl illl~ m irtcd lir:ht, 
about two·to·e i;; ht rnd iio nt hs of " 
metre. In such ';awnonwdr:' fil•rr. ~11 
light W:J\'e~ t:1kc• ol ,qra11:ht path 
n ·achinr. tlll'ir drq:natinn simul· 
tancouslv. 

Making ortica i t iilrc is no t the 
same il~ gla~~ h!nwin1:. The conl·cn
tional ,,·ay of m,. Jtilll! ingn•tlil'lll~ to 
make ~tla~s permits t•tHry of impuri 
tirs. Glass fr1r optical film•, whidt 
mw;t be extremely rure, is made hy 
v~ol!r._dypo~ition process invented 
hr Corninr,. · · ·· 

Even the be~t O)"ltical fibre dnr~ 
not act 85 a perfect sotlot - ~traw for 
light. The fibres do lose light due to 
absorption of impuritirs like · tron 
which can detract from the perform· 
ance of the fibre cn·n if it is prcsrnt 
ot the rutl' Clf two p.u ts JH·r billion . 
For decades, r:li•ss chcrni~ts lwvc 
been trying to det:rC'a~c ),,~ · ; or li)!hl 
in optical fibres hy increa ~i nr, their 
purity. Light is also I<Jst due to ·~r
tering by thP pn· ~: C'ncc of irrc~tulilr· 
TtTes- in gl;, ·.; th~ t c;:n be largely 
controlll:cl dut ing lll.Jr.llr •• rturc or thC' 
fihrc . Sonte I<•'·' lol lr1:ht, lllii .V hnwt ·\· · 
er, be utwvoid.JI ·, II' hut these Cillt he 
reduced by increasing the 
wa.velrn~th oi lirl:t. This means that 
red nrul IIPM inf1 :~ · rt : d lir. !J t i~ more 
easily irr111 s:ui! 1•: :1 : hruu!;h fi:Jrcs 
than blue or ultr.tv:olet light. Thus 3 
'window' of w •• ,.d<!n~th~ in the near 
i'n!r&.reif bctwecr. 60u a'nu lliOO 
nanomctrP.~ is now being usE>d for 
communicutin~ throug!t optical 
fibres. (One ll ilrtor.1eae is one bil· 
lionth or a Ill<' I rc• .) 

While tlu: dcvt'l c.t p;nt•rtt Ita~ ht~cn 
rapid in la~cr~ and r,l.•~~ fibres, rc· 
~earch i~ still on for improvctl switrh· 
i.nSJY.S!P.ms hy which infnrm:ltiiin 
can hr. ch .tntwll<'d to indivitlual US· 

l'r~ . Another :~n·a of re~cardt i.~ 'mul
t_iplexin~· (pr"~l·utly rach opi'frill · 

fibre is rnup l·~!...t.!.! i .l1.fl1~:.t:'_.l !'!~ .cr 1. Thi·. 
would .tll; ;w ,, ~~~~ ~: lc fibre to tr;~n ~mit 
~ : r.nal~ frr>n: sC'vcral l:isers opNati:l;: 
at diffcrcu! w:r:elcn~tth~ . This wnuld 
hL· th e ln1:ic,tl WilY to increa~c th e 
alrC'ad~· p1 ndigious communicat ic;ll~ 
cap,1Cit ,l' ut illl ortical fillr~ 

!11 lrtdi .1, rc•.<' arch on fibre op1ic~ 
h01~ · lH ·Pn r.ning on since · t97K in 
sc1·ernl lilhnr;tloric~. The Telcco lll
murticntinn~ Ht ·(C'arch Centre ha~ de 
\'eloped " tcrminnl equipment (nr a 
120-telephonc channel system . ThC' 
lrtdian ln .~t itute of Tt'chnoln~y in 
New Delhi ha~ a facility for tcstinr. 
fihrcs while the lnstrumr nt ~ Rc
~C'Mch a·n,l Development E~lilhli~h 
mrnt irt Dl•hra Dun ha s devclnprd " 
"aricty of fibre optic ·. compone nts 
for ddc11 rc . The Central Eli'Ctronic( 
En1:irt!'crinr. l<c,.;t'arch ln ~ti!tf te i:1 
l'il:tni h.H ciC'\'doped ~i liron 01\·.tl.•n · 

.t h,. <Iindt' ( for dctertint: anti dt•c(lf! . 
lug l.•:.r ·r pul1e ill the rec<'i1·ins: r•1 d, 
whil!' the Oeft..· t~ce Solid St ~ t<' J' lw 
sin Laboratory in Delhi h<1 ~ sue· 
CCC'dcd in f;~hricatin g the nllit: rn · or<. 

•·nitlt• l.1<rr~. 'I~ Ccnrr,tl Sc icr11 1f ;,. 
lll!. lrtlln('IIIS Organi~.tltoll ill t 'hanrl1 
~arh Ita~ dt' \'l' lo rcu :t mach ine rrrr 
tlntwin ,.: glass fibres. A more sop hi\11 
cared farility at the Central Ci a~ < 
ond Ccrilm.ics Hr.s(',!rt:h ln~ti!lat '~ i11 
(;:,Jcutt..t has olrcody started prw!r!f . 
ing small quantitie-s of 'grad(~d - indc:-~ 
first -\\ in dow' fibre~. ·~ 

For ewer two decades, doctors hav-& 
been using glass fibres as probes. t•J 
cxrlore the interiors of stomach. 
hlnddt•r or colon ond even n: mo\'c J 

turn•ltlr without major surf:C'ry. Ftronr 
rnctliclll prohC'~ to communicilt ion · .. 
the thin ~:In~~ fihre h01s ~one i1 l n11·: 
way. Before long It will rt'plolC(' <'nn · 
ventional cables in airplane ~. r• ,wcr 
plilnt C'f•Jltrr>l system, a~sort ctl mi\11· 
nry h:~rtlware and also computer~.· ' 
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Premiere Version 

L'aspect physique de la fibre de verre est assez simple. 

La fibre agit comme une paille a soda pour les ondes de lumiere. 

La forme la plus simple de la fibre qui s'appelle fibre •••••• est 
I 

construite avec un coeur de verre dense entoure de materiel moins 

dense ( ••••••• ). Lorsque la lumiere qui traverse la fibre essaie 
. ) 

de s'en echapper, elle est reflechie au1creur a cause du phenomene 

qui s'appelle ••••• totale. Ainsi la lumiE~re tra.verse la fibre en 

zigzaaant entre les •••••• interface ••• coeur. Cette fibre ••••• a 

.. 
un defaut important: le passage zigzag reduit la nature a1gue du 

signal comme les impulsions s'allongent et n'atteignent pas au 

m~me moment 1' autre bout. Ce probleme est. resolu, grace a la fibre ••• 

Son arne est construite de facon a ce que la densite varie regulierement 

d'un maximum dans la region centrale, a un minimum a la p~ripherique. 

Ce qui -resulte, c'est qu'au lieu de zigzaguer, les rayons de 

lumiE~re passent dans· des courbes regulieres. Le contenu en 

information est alors moins deforme. Dans la forme de fibre la 

plus avancee, et recente, le diametre du coeur est reduit (approxi-

mativement) a la longueur d'onde de la lumiere tra~smise, presque 

2 a 8 millioni~me d'un metre. Dans une telle fibre 'monomode' 

toutes les ondes de lumiere suivent une route droite, atteignant 

leur destination simultanement. La manufacture de la fibre optique 

n'est pas la meme-que le soufflage de verre. La facon conventionnelle 

de fondre les ingredients pour faire du verre permet l'entree des 

impuret~s. Le ver~e utilise dans la fibre optique devant etre 

ext~mement pur, est fabrique par le processus de de'posi tion de 

vapeur, invente par Corning. 
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MGme la meilleure fibre optique n:e rempli t pas le role d 'une 

paille a soda parfaite, pour les ondes de lumi~re. Les fibres ne 

perdent pas de lumiere due a l'absorption des impurete~ telles que 

le fer, ce qui peut reduire 1a performance de la fibre mGme si elle 

est present~dans l'ordre de 2 parts par milliard. Depuis des 

· decennies, les chimistes de verre essaient de diminuer la perte de 

lumiere des fibres optiques en augmentant leur purete. La lumiere 

• est aussi perdue par la dispersion a cause des irregularites dans 

le verre, ce qui peut Gtre dans une grande mesure controle lors de 

la fabrication de la fibre. Une certaine perte est toutefois 

inevitable. Mais celle-ci peut Gtre ~duite en augmentant la longueu-r·,· 

d'onde de la lumiere. Cela veut dire que la lumiere rouge et infra-

rouge proche se transmet de maniere plus facile' a travers des fibres 

que ne le fait la lumiere bleue ou ultraviolette. Ainsi tme •••• de 

longueurs d'onde dans l'infra-rouge proche d'entre 600 a 1600 

nanom~tres s'utilise actuellement pour communiquer par des fibres 

optiques. 

Alors que le developpement a ete tres rapide dans le cas 

des lasers et des fibres de verre, on continue de chercher des 

systemes ameliores de commutation par lesquels l'information peut 

etre canalisee vers les utilisateurs individuals. Une autre region 

de recherche c'est le •••••• (actuellement chaque fibre est couplee 

.3. son propre laser). Ceci permettrai t a une simple fibre de transmettre 

des signaux a partir de plusieurs lasers fonctionnant a des longueurs 

d' onde variees. Ceci sera la fagon logique d' augmenter la capaci te de 

communication,. deja extraordinaire d' une fibre optique. 
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C'etait d'ailleurs le passage propose aux apprentis traducteurs 

qui n'etaient pas encore familiarises avec les fibres optiques. Un 

balayage rapide du texte montre qu'il s'agit de la telecommunication 

optique et surtout la transmission des informations par fibres 

optiques et que lea paragraphes precedant ceux a traduire evoquent 

le principe derriere la transmission par fibres optiques, sea 

avantages, les pays qui ont deja adopte la communication par voie 

optique. Ils tracent rapidement l'historique de 1a telecommunication 

optique et fait allusion aux travaux pionniers de Corning Glass Works. 

Pour bien apprecier l'efficacite de la recherche documentaire nous 

proposops une comparaison entre les 2 traductions effectuees par 

l'apprenant, la premi~re lorsqu'il a aborde le texte en ignorant 

tout de cette t~chnique, la deuxieme apres une recherche documentaire 

approfondie. 

Le premier transcodage represente le type meme d'un exercice 

de version. Les blanca representant les termes scientifiques qui 

ont pose un problema au traducteur. Par exemple, des termes tela 

step index, graded index ne se trouvent repertories en aucun 

dictionnaire a la port~e du traducteur. Il est en outre extremement 

gene devant les expressions Core cladding interfaces, et total 

internal reflexion, exemples des cas de juxtaposition au niveau 

. linguistique. Or dans le domaine du littterair~une connaissance 
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approfondie des ressources et des traits pertinents des deux 

langues lui auraient permis de resoudre ce problema de juxtaposition. 

En· science et technique rien moins d'une connaissance du sujet ne 

lui apportera les precisions necessaires. Pour traduire la premiere 

expression, il faut savoir les composants d'une fibre optique, 

c'est-a-dire le core, et le cladding et ce qui se passe a la frontiere 

core - cladding. En ce qui concerne la deuxieme on peut bien se poser 

la question si la reflexion interne est totale ou la reflexion to.tale 

est interne. Son premier reflexe est de consulter un dictionnaire 

bilingue soit Harraps soit le dictionnaire anglais-francais des 

termes relatifs a 1' electronique' a 1' electrotechnique et aux 

applications connexes de H. Piraux. Enclore faut-il que ce dernier 

lui soi t accessible car les condi tiona de documentation dans notre 

pays laisse beaucoup a desirer. Or, en Harraps il trouve que total 

reflection = reflexion totale. Mais il ne sait pas si !'expression 

qu'il formule correspond bien au phenomena evoque. 'En Piraux il 

releve des expressions telles: 

internal memory = memoire interne 

internal resistance = resistance interne 

internal heating = chauffage a.coeur 

et le terme internal reflection n'est pas repertorie. Il est gene 

de nouveau par le choix a faire. Meme s'il formule une expression 

par analogie est-ce la reflexion interne ou ~~ reflexion au coeur 

car le texte parle du coeur de la fibre. Pour cequi est de 'window' 
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11 sai t que 1 I equivalence existe entre Window et fen~tre mais sa 

perplexite est grande. Il a bien 1 1 indication ici que leterme 

window a un sens technique surtout qu 1 il figure entre guillemets. 

Mais il se mefie d 1 un terme aussi banal pour designer un phenomeme, 

scientifique car; il ignore la specificite du langage scientifique, 

qui consiste a assigner un sens savant a un terme banal. Par contre 

il a traduit avec confiance 1 1 expression vapour deposition process 

par processus de deposHion de vapeur. Or, aux fins du present 

texte il aurait suffinde consulter H. Piraux ou a l'entree vapour 
\..J 

deposition on trouve depot en phase vapeur. 

De meme, en consultant un dictionnaire bilingue tel Harraps, 

il trouve arne t coeur, noyau, et rneche comme equivalents du terme core 

e au 2 paragraphe. En se reportant a un dictionnaire unilingue, il 

trouve que ces equivalents ont des points de synonymie. Il n'est 

plus guere avance. Il retombe, de nouveau, sur les dictionnaires 

bilingues dont celui de H. Piraux qui propose l'equivalence core-wire = 

arne. Le Harraps apporte un supplement d'information en precisant 

que arne = core lors qu 1 il s 1 agit d'un cable. Il exclut done noyau 

en rneche et hesite entre coeur et arne, decide finalement d 1 employer 

les deux et de laisser le choix definitif au destinataire. C1 est 

ce qui arrive lorsqu'on opere au niveau des mots, car la signification 

des termes au niveau de langues est necessairement independante du 

contexte. Ce qu'ajoute le contexte, ce n 1 est pas la signification 
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mais le denotatum. Ainsi, le choix dans ce cas, sera-t-il dicte 

par ce qui est employe dans lee documents authentiques sur les 

fibres optiquee, par ce que privilegieni lee specialistes en fibres 

· optiques. Ce qui compte en recherche termi.nologique, c 'est de pouvoir 

identifi~r les traits pertinents d'un terme et de remonter au contexte 

pour reperer l'equivalence appropriee. La fibre optique est constituee 

de deux zones concentriques de verrmdifferentsdont celui de 

l'interieur est p~us important car ce sont ses dimensions et le verre 

dont il est forme, qui influent sur la qualite de 1a fibre optique. 

C'est pourquoi il est nomme le coeur (core en anglais) car core 

ou coeur signifie en general 1a partie centrale des choses ou ce qui 

constitue le noyau d'un' objet. 

-" 

Or comment proceder devant un tel texte? Cornme le traducteur 

sait que le texte parle de Telecommunications optiques il conviendra 

de se reporter directement a l'article sur les Telecommunications 

optiques a la page 715 du volume 18 de l'encyclopaedia Universalis. 

Avant de se lancer dans une lecture integrale de cet article il relevera 

comme il l'a fait avec ~premier texte, les titres des paragraphes 

pour identifier les passages ayant trait au texte a traduire. En 

l'occurrence, c'est le paragraphe intitule "la propagation guidee: 

les fibres optiques,"qui apporte les informations necessaire's pour 

apprehender le texte a traduire. On retrouve meme un schema dont 

les legendes correspondent a ceux du schema qui figurent dans le texte 
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a traduire. Mais la lecture de cet article ne suffi t ni pour . 

apprehender la totalite du texte ni pour le reexprimer dans la langue 

d'arrivee. Il convient done de poursuivre 1a recherche documentaire. 

' La Recherche N°l)O fev. 1982 comporte un article intitule 

"Lea telecommunications optiques" redige par le directeur du 

Laboratoire d'electro-optique de l'universite de Nice. A partir des 

titres et des sous~titres, des s~hemas et des textes explicatifs, 

on voit que l'auteur s'efforce d'expliquer, dans un langage 

~ apprehensible au public general, les donnees de base en telecommuni-

' cations optiques. Le schema a la page 178 est identique a celui 

que l'on trouve dans le texte a traduire. Le petit encadre intitule 

"Pour en sa voir plus" signale d' autre a ouvre.ges que 1' on peut 

eventuellement consulter. 

La lecture de cet article permet de comprendre ce qui fait 

la difference entre les differents types de fibres optiques, ce 

qu'est :la fenetre de transmission, 1a notion d' attenuation et de 

dispersion, le multiplexage, le codage de 1' information. Elle permet 

en meme temps de relever 1a terminologie affe_rente et la mani'ere de 

l'utiliser. La mise en parallele du schema des divers types·de 

fibres optiques et de la partie correspondante de l'article fournit 

des informations concernant les caracteristiques geometriques des 

fibres, la variation de l'indice de refraction, les modes de progagation, 

/ 



' 

- 95 -

la resonance specifique de lumiere alors que l'article de 

l'encyclopsqie ne fait qu'une breve allusion aux caracteristiques 

' geometriques, modes de propagation, au principe de reflexion totale 

des rayons le long de la frontiere coeur/ gaine. I.e numero special 

du CNET parle a travers une eerie d' articles des aspects varies des 

fibres optiques, a savoir, les divers types de fibres optiques, les 

composants d'extremite, l'echeancier des applications, l'historique 

des transmissions optiques etc. Aux fins du present texte 11 

conviendrait de se ·umiter a la lecture de l'article sur lea divers 

types de fibres optiques et les techniques de fabrication. 

Le N°47 des Telecommunicatfons avril 1983 n'offre qu'un 

petit encadre sur les fibres optiques et parle des modes de propagation 

et variation de l'indice de refraction. Il est interessa.nt de lire 

au 5e paragraphe de ce texte la phrase: "Le debit de telles fibres 

(monomOdes) est considerable et leur a.ffaiblissement tres fa.ible: 

ce qui autorise des liaisons de 100 km. sans repeteur". Or; lors 

d'une lecture globale de l'article de la Recherche le traducteur 

aura repere un schema illustrant le cheminement d'une information 

sur une fibre optique. Entre l'emetteur et le recepteur, on voit 

un 'repeti teur' • La legende du schema precise d' ailleurs "au cours 

de la propagation le signal est attenue et deforme, aussi doit-on 

interposer des repetiteur.s pour le remettre en forme avant qu'il 
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' n'atteigne le recepteur et soit decode. En effet o~ s'etonne de 1a 

recurrence de ce terme tout au long de l'article. bn releve· ainsi 

a 1a ligne 8-9 ·du premier paragraphe de la page 179 "un systeme sans 

repetiteur" et encore a la ligne 13 du meme paragraphe "utiliser des 

repetiteurs intermediaires" et ainsi de suite. On se pose alors la 

question: Comment designe-t-on les repeaters? par repetiteur ou par 

repeteur? Les articles parus sur ce sujet dans les divers numeros 

de l'echo des recherches, publication de haute qualite du CNET 

consacrent l'expression repeteur. Le plus dernier des articles paru 

en N°122 de l'echo des recherches est int~tule Amplification Optique 

redige par M. Monerie, titulaire d'une these d'Etat travaillant aupres 

du CNET dans le domaine de l'optique guidee monomode et M. J.C. Simon 

titulaire d'une these d'Etat de l'universite de Nice dans le domaine 

de l'amplification laser dans un systeme de commUnication optique. 

Passant en revue les divers systemes actuels de transmission optlque 

ils constatent: "Lorsque la distance entre emetteur et recepteur est 

trop importante pour permettre une reception correcte (attenuation 

et/ou dispersion) on utilise classiquement dans les systemes de 

transmission Un artifice consistant a recuperer l'information la ou 

le signal est encore suffisamment puissant. On l'amplifie alors 

electroniquement (repeteur) on le remet eventuellement en forme 

(repeteur-regenerateur). On reconstitue parfois completement le 

train d'impulsions original (repeteur - regenerateur - resynchroniseur). 
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Le signal remis a neuf peut alors se propager le long d'une seconde 

partie du canal de ;transmission. L'operation peut etre repetee un 

certain nombre de fois en fonction du bruit cumule des repeteurs". 

Alors on voit qu'il s'agit bien des repeteurs et non pa~ des 

repetiteurs. On Bait bien par l'experience que les articles de 
I 

l'Echo des recherches sont fiables et font autorite alors que ceux 

de La Recherche sont souvent rediges aux fins de vulgarisation. 

De meme, l'article de la Recherche donne l'elargissement de 

l'impulsion comme equivalence de pulse elongation alors que le numero 

special du CNET consacre l'expression. l'etalement des impulsions. 

On voit tout de suite l'~nteret de depouiller plusieurs sources· 

de documents car le ·choix de tel ou tel terme plutot que de tel ou 

tel autre est fonc'tion non seulement de la quantite mais egalement 

de 1a qtialite des documents depouilles. 

Devant un. emploi imprecis d'un terme scientifique/technique 

le traducteur devra faire preuve de discernement, et analyser l'origine 

d'un tel emploi.' Avant de commencer a lire le texte il convient d'en 

determiner la nature c'est-a-dire,le statut. de l'emetteur, du 

destinataire, la nature du support du message car il s'agit de l'indice 

de fiabili t.e que 1' on doi t affecter awe diverses sources de documents. 
,I 

Le traducteur se doit de pratiquer systematiquement le doute methodique 

c'est-a-dire verifier tout ce qui n'est pas confirme par les lectures 

qu'il aura faites lors de la recherche documentaire et veiller a ce que 

le texte d'arrivee ne comporte que lea termes appropries. 
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Deuxieme Version 

La fibre de verre se base sur un precede physique assez 

simple. La fibre sert de paille a soda pour les ondes lumineuses. 

La fibre optique la plus simple s'appelle multimode a saut d'indice. 

Cette fibre consiste d'un coeur de verre dense entoure d'une 

matiere moins dense (gaine). Chaque fois que la lumiere traversant 

la fibre essaie de s'en echapper, elle est reflechie au coeur. Ceci 

se fait par le phenomene de reflexion interne totale (Le m6me 

principe emp6che un nageur de voir les objets au~essus de 1a surface 

d'eau.) Ainsi, 1a lumiere traverse 1a fibre, rebondissant de 

l'interface de la paroi du coeur avec un mouvement de va et vient. 

Cette fibre a saut d'indice, cependant, a un grand defaut: ce 
• 1: 

parcour.s de va et vient a pour effet de reduire la nettete du signal 

comme les impulsions s'allongent et n'atteignent pas toutes l'aUtre 

extremite au meme moment. 

La fibre multimode a gradient d'indice repond bien a ce 

probleme. Le coeur de celle-ci est forme de telle faQon que la 

densite varie contin~ent d'un maximum au ,centre a un minimum a la 

peripherie. Par consequent, lea rayons lumineux, au lieu de 

zigzaguer, traversent la fibre, decrivant des courbes progressives. 

De ce fait, son contenu en information reste moins deforme. La 
forme la plus avancee et recente de 1a fibre a un coeUr dont le 

diametre se trouve reduit approximativement a 1a longueur d'onde 

de la lumiere emise, soit environ deux a huit millionieme d'un 'metre. 

Dans uae telle fibre monomode toutes les ondes lumineuses suivent 

un chemin tout droit et atteignent leurc: destination toutes au mGme 

moment. La fabrication de 1a fibre optique ne repose pas sur le 

m6me procede que celui employe pour le soufflage du verre. La fa9on 

conventionnelle de fondre les elements constitutifs pour en faire 

du verre, risque de permettre l'entree des impure,tes. Le verre 

utilise pour fabriquer la fibre optique doit 6tre e~tr6mement pur. 

I 1 est fabrique en employant le .procede du depot de vapeur, invente 

par Corning • . . 
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MGme la meilleure fibre optique ne sert pas de paille a soda 

parfaite pour la lumiere. Les fibres perdent de la lumiere faute 

d'absorption des impuretes tel que le fer, ce qui pourrait diminuer 
I 

1a performance de la fibre, mGme si les impuretes y sont presentes 

a l'ordre de deux parts par milliard. Pendant des decennies les 

chimistes de verre ont essaye de reduire la perte ·de lumiere des 

fibres optiques e·n augmentant leur purete. I.e. lumiere est 'aussi 

perdue par la dispersion provoquee par les irregularites dans le 

verre. Celle-ci peut Gtre, dans une grande mesure controlee iors 

de la fabrication de la fibre. Une certaine perte de lumiere est 

toutefoi.s inevitable mais elle peut etre reduite en augmentant la 

longueur d'onde dela lumiere. Cela veut dire que 1a lumiere rouge 

et infra-rouge proche parcourent plus facilementles fibres que ne 

le fait la lumiere bleue ou la lumiere ultra-violette. Ainsi, une 

'fenGtre' de longueurs d' onde en infra-rouge proche d 'entre 60<? a 
:i 

1600 ne.nometres s' utilise actuellemen t pour communiquer a 1' aide 

des fibres optiques. (Un nanometre est un milliardieme d'un metre) 

Alors que le developpernent a ete rapide dans le cas des lasers 

et· des fibres de verre, on continue la recherche des systemes 

ameliores de commutation par lesquels l'information peut etre canalisee 

vers des utilisateurs individuals •. Un autre domaine de ·recherche 

c'est celui du 'multiplexage' (actuellement, chaque fibre optique 

est couplee a son propre laser). Ceci permettrait a une simple fibre 

de transmettre des signaux emis par plusieurs lasers fonctionnant a 
des longue~ d'ondes differentes. Ce sera aussi la fagon logique 

d'augmenter la capacite de communication deja extraordinaire d'une 

fibre optique. 
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Troisieme Version 

La physique de fibre de verre est assez simple. La fibre 

sert de conducteur d'ondes lumineuses. Les fibres multimodes a saut 

d'indice, le type le plus simple de fibre optique comporte un coeur 

de verre epais entoure d'une gaine de verre moins epais. Chaque 

fois que la lumiere traversant la fibre optique tend a e'en echapper, 

elle est reflechie au coeur gr£ce au phenomena, de reflexion interne 

totale. (Le m&me principe empfche un nageur de voirles objets au

dessus de la surface d'eau). Par consequent, la lumiere traverse 

le chemin optique rebondissant de l'interface paroi-gaine avec un 

mouvement en zigzag. Etant donne que les impulsions s'elargissent et 

n'arrivent pas simultanement a leur destination,les signaux perdent 

leur nettete pendant le trajet en zigzag, ce qui constitue un grand 

defaut des fibres a saut d'indice. 

La fibre a gradient d'indi9e repond bien a ce problema. Son 

coeur est fait de sorte que l'epaisseur de verre est minimum au centre 

et maximum a la peripherie. Par consequent, lea rayons -lumineux, 

au l:leu de zigzaguer, prennent uile voie a courbes regulieres.: De ce 

fait, les informations transmises sont moins deformees. Le type le 

plus recent et le plus avance de fibre a un coeur dont le diametre 

est reduit a peu pres a la longueur d'ondes de la lumiere transmise, 

soit de deux a huit millieme d'un metre. Dans une telle fibre 

monomode toutes les ondes lumineuses suivent une voie droite et 

arrivent a leur destination en m6me temps. 
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Les fibres optiques ne se fabriquent pas comme le verre. Le 

procede conventionnel de fondre les elements constitutifs pour en 

faire d.u verre permet' l'entree des imp~tes. Le verre utilise 

pour la fabrication des fibres optiques, qui doit etre tres pur 

-est produit selon le procede de depot chimique en phase vapeur 

inven·te par Corning. 

M€me la meilleure fibre optique ne sert pas de moyen parfait 

de propagation de la ·lumiere. Les partes en lumiere tiennent a 

l'absorption par lea imp~etes comme le fer qui pourrait diminuer 

la performance de la fibre meme s'il est present a un taux de deux 

parts par milliard. Pendant des decennies les chimistes de verre 

ont essaye de reduire les pertes de la lumiere en augmentant la. 

purete des fibres optiques. Les pertes sont aussi dues a 'la dispersion 

causee par les inhomogeneites du verre qu'on peut contr81er pendant 

la fabrication. Bien qu'on ne puisse eviter completement .la perte 

de lumiere, on peut la reduire en augmentant la longueur d'onde des 

rayons lumineux. Cela implique que la lumiere rouge et prQche 

infra-rouge se propage plus facilement dans les fibres que la lumiere 

b leue ou ultra violette. Ainsi une fenetre de transmission en proche 

infra-rouge entre 600 et 1600 nanometres est utilisee pour la 

propagation par fibres optiques (un rianometre est un milliardieme 

d'un metre). 
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Tandis que le progres a ete rapide dans le cas des lasers 

et des fibres optiques,la recherche se poursuit toujours pour trouver 

le meilleur systeme de commutation grace auquel on peut canaliser 

individuellement les informations aux clients. La recherche porte 

aussi sur le multiplexage (maintenant chaque fibre optique est 

couplee a son propre laser). Cela permettrait a une seule fibre de 

transmeytre ~es signaux emis par plusieurs lasers a des longueurs 

d'ondes variees. Ce sera aussi la meilleure faQon d'augmenter la 

capacite des fibres optiques-pour des communications prodigieuses. 
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Quatrieme Version 

Le principe derriere la fibre de verre repose sur un procede 

physique assez simple. La fibre sert de vehicule d'ondes lumineuses. 

La fibre optique la plus simple appelee la fibre multimode a saut 

d'indice est constituee de deux zones concentriques de verre 

different : - un fil transparent, le coeur, enveloppe d'une gaine 

dont l'indice optique est plus faible. Lorsque les rayons lumineux 

penetrant dans le coeur essayent de s'en echapper, ils sont reflechis 

au coeur grace au phenomene de reflexion interne totale (le m€me 

phenomene empeche un nageur de voir les obje'ts au dessus de la surface 

d'eau). Par consequent, la lumiere traverse 1a fibre reb~ndissant 

avec un mouvement de va et vient sur l'interface paroi/coeur. Cette 

fibre a saut d'indice a,cependant, un grand inconvenient: ce parcours · 

de va et vien t 3. pour effet de reduire la nettete du signal ·comme les 

impulsions s'etalent et n'atteignent pas toutes l'autre extremite au 

meme moment. 

La fibre multimode a gradient d'indice permet de resoud.re 

ce probleme. Son coeur est construit de telle fagon que l'epaisseur 

de verre varie graduellement d'un maximum au centre a un minimum 

a la peripherie. Par consequent les rayons lumineux, au lieu de 

zigzaguer, traver~la fibre en decrivant des courbes progressives. 

De ce fait, les signaux optiques, porteurs de !'information, restent 

moins deformes. Le type le plus avance et le plus recent de la 

. 
fibre a tin coeur dont le diametre se trouve reduit a peu pres.a la 

longueur d'onde de la lumiere transmise, soit deux a huit millionieme 
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d'un metre. Dans unetelle fibre, appelee fibre monomode, les rayons 

lumineux suivent un chemin tout droit et atteignent leur destination 

toutes au meme moment. 

Par rapport au verre, la fabrication des fibres optiques 
. 

de bonne qualite demande plus de rigueur. Lea techniques du verre 

les plus traditionnelles qui consistent a faire fondre les matieres 

premieres.n'excluent pas la contamination par des impULetes. Le 

verre destine a la fabrication des fibres optiques doit ~tre tres 

pdr. Il est produit par le procede de dep6t chimique en phase vap~ur 

invente par Corning. 

Meme la meilleure fibre optique ne sert pas de conducteur 

parfait pour la propagation de la lumiere. Les pertes de lumiere 

tiennent a l'absorption par des impuretes ~ttes le fer qui pourrait 

reduire l'efficience de la fibre optique, s'il est present, meme a 

raison de 2 parts par milliard. Pendant des decennies les chimistes 

de· verre ont essaye de reduire ies pertea dans lea fibres optiques 

en augmentant leur purete. Les partes sont aussi dues a la diffusion 

sur les inhomogene!tes du verre que l'on peut .contr5ler lors de 

la fabrication du verre. Une certaine perte de lumiere est toutefois 

ineluctable mais elle peut etre reduite en augmentant les longueurs 

d'ondes des rayons lumineux, ce qui permettrait a la lumiere rouge 
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et proche infra-rouge de parcourrir plus facilement les fibres que 

ne le font la lumiere bleu ou ultra-violette. Ainsi une fen3tre 

de transmission en proche infra-rouge entre 600 et 1600 nanometres 

est utilisee pour la transmission par fibre optique (Un nanometre 

est un milliardieme d'un metre). 

Alorsque les travaux ont fait marche rapide dans le domaine 

des lasers et des fibres optiques la recherche se poursuit toujours 

pour mettre au point le meilleur systeme de commutation qui permetra 

de transmettre separement les informations aux clients. La reaherche 

porte aussi sur le multiplexage (Actuellement chaque fibre optique est 

coupl8e a son propre lase-r) qui permettra a une seule fibre de 

transmettre les signaux emis par plusieurs lasers a des longueurs 

d'ondes .differentes. C'est la que reside la meilleure faQOn 

d'augmenter la capacite de transmission deja prodigieuse des fibres 

optiques. 
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Les differentes traductions effectuees apres une lecture de 

·1' article de 1' encyclopedie et de la Recherche ternoigrient deja d 'une 

aisanc:e dans le maniement du langage surtout qu'il sait de quoi 

parle le texte et comment il en parle. Ainsi toute son hesitation. 

devant l'emploi du terme 'fenetre' est disparue des qu'il a vu .le 
i 

sous-titre "Trois fenetres pour voir le fond des. oceans". La lecture 

des phrases suivantes dans le meme article, "ces fenetres qui sont 

au nombre de trois, sont les regions ou l'attenuation est minimale 

parceque les OH vibrent le moins. Elles se situent respectivement 

vera o;e5, 1,2 et 1,55 microns de longueurs d'onde. Dans 95% des 

systemes qui vont etre mis en place d'ici dix ans, c'est la premiere 

fenetre qui est choisie et la raison en est sans doute que ~'on 
l 

dispose a 0,85 micron~ d'emetteurs et de detecteurs tres au point. 

Travailler a 1,2 microns serait plus interessant car, si l'on peut 
e . . ere 

dire cette 2 fenetre est plus transparente que la 1 ••• ", lui a 

permis de se rendre compte que le terme 'fenetre '. a ici une definition 

precise. Cette lecture rendra plus facile sa tache lorsqu'il aura 

a traduire l'enonce 'First window graded index fibre' a la fin du 

texte. 

En revanche, la phrase: "il est .fabrique en employant le 

procede de depot de vapeur invente par corning", montre qu'il n'a 

pas bien saisi ce que signifie le vapour deposition process. .A ce 

sujet on lit dans l'encyclopaedia Universalis. 
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La methode la plus employee aujourd'hui pour produire de 

bonnes fibres est une te~hnique connue depuis longtemps sur le 

silicium: La C.V.D. (Chemical Vapour Deposition (Fig. 2). La 

figure 2 presente ce procede avec la legende: depot chimique en 

phase vapeur: procede C.V~D. Mais ce passage n'explicite pas 

suffisamment la notion evoquee par le vapour deposition process 
\ 

pourque le traducteur emploie avec certitude .l'expression depot 

chimique en phase vapeur. Le texte de depart n'en parle plus en 

detaii. 

Le numero special du CNET sur les fibres optiques comporte 

un article sur la fabricaiton des fibres optiques qui decrit 

brievement "le c.v.n. exploite notamment par ?orning glass". Le texte 
i 

a traduire parle du "vapour deposition process" i~vented by Corning". 

Or a partir du terme repere le traducteur peut retenir le procede 

de depot en phase vapecir (C.V.D.) comme l'equivalent du terme vapour 

deposition process meme s'il n'a pas tout compris a propos de C.V.D. 

Mais il devra, par deontalogie, consulter d'autres documents dans la 

langue de depart susceptibles de lui apporter les informations 

necessaires pour comprt3ndre lea notions evoquees. A cet effet il 
I 

pourra lire avec profit l'article sur fibres optiques dans 

Van Nostrand's Scientific Encyclopaedia. Cet article decrit les 

divers procedes de fabrication des fibres optiques. 
, 
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Au cas ou les contraintes de temps l'obligent d'agir . . 

autrement il suffira de consulter un specialiste du domaine qui lui 

assurera que le vapour d~position process n'est autre que le· C.V.D. 

Or, il est a m€me d'employer le terme avec certitude et fiabilite. 

On voit tout de suite l'inter€t de pratiquer le doute methodique 

que ce soit au moment de comprehension ou de reexpression. Par 

ailleurs le traducteur devra ·accumuler Un.e documentation complete 

sur une question qui le passionne. Ainsi sera-t-il pret a effectuer 

une bonne traduction des qu'on lui fait appel. _Il pourra en outre 

s'appuyer sur cette connaissance pour comprendre des techniques 
l-

connexe·s. Nous n'avons signale ici que les revues qui ont servi a 

l'illustration de notre texte. Le traducteur aura .interet a 
consulter-autant d'ouvrages que possible, car chaque lecture sert 

a etoffer et a enrichir lea connaissances deja acquises. 

Une telle demarche permet au traducteur de proceder avec 

aisance et assure une plus grande lisibilite du texte d' arrivee. 

Une comparaison des deux traductions fournit une demonstration de 

l'efficacite de la recherche documentaire prealable. Lorsque le 

traducteur suit le texte mot par mot, le resultat est un fran~ais 

imprecis et difficile a comprendre. Lorsqu'il effectue la traduction 

apres une recherche documentaire il evite des lourdeurs et aboutit 

a un texte qui n'est pas laborieux mais se lit comme un texte redige 

directement en fran~ais. 
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Resume 

- Tout texte scientifique ou technique cohtient une informat-ion 

dont la. comprehension depend de la. connaissance prea.lable de 

l'information implicite ne figurant pas dans le texte. ,. 

- Seule une preparation intensive sous forme de recherche 
I 

documentaire serieuse permettra de comprendre de quoi on parle.-et 

comment on en parle. 

- L'ampleur de la 1recherche documentaire depend non seulement 

du contenu du texte mais egalement des connaissances du traducteur' dans 

le domaine concerne. 

- Dans les choix terminologiques le traducteur doit faire 

preuve de discernement et tenir compte non seulement de la quantite 

des documents consultes mais aussi de leur qualite. 

~ Les specialites se chevauchent, s'imbriquent souvent les 

unes dans les autres. 

- Toute lecture effectuee en preparation d'un sujet restera 

t ouj ours utile pour d 'autres sujets connexes. 

- La recherche documentaire permet non seulement de comprendre 

le contenu du texte mais aussi d'assurer une plus grande lisibilite 

au texte d'arrivee. 



CHAPITRE IV 

TRADUCTION PROPREMEN! DITE 



TRADUCTION PROPREMENT DITE 

Au premier abord l'acte traduisant semble tenir en une 

seule phase; le simple transcodage linguistique. En realite, il 

est l'enchainement d'une phase d'assimilation du message original 

et d'une phase de reexpression dans 1a langue d'arrivee •. La 

comprehension d'un enonce/d'un texte est la resultante des sous-
. 0 

operations suiyantes: lecture du texte aboutissant a un decodage 

d~s signes· linguistiques et a 1a saisie du sens, degagement de 

l'information vehiculee par le texte et degagement de la logique 

du texte. La·reexpression consiste a reverbaliser les conceptes 

et a arreter 1a formulation definitive. A chaque etape, le 

traducteur aura interet a pratiquer systematiquement une auto-

evaluation de sa propre performance. 
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Lecture 

Le texte de depart est et doit etre le point d'origine du 

mecani.sme de traduction. Avant de se lancer dans la traductionJil 

faut comprendre bien le texte. Pour qu'il y ait comprehension, il 
I 

faut qu'il y ait lecture. Par lecture nous n'entendons pas la 

notion de lecture qui a longtemps prevalu en didactique des langues 

et dans l'enseignement _de la litterature ou celle soutenue par 

Denis Lehmann et Sophie Moirand. Selon la premiere notion le texte 

est le produit d'un auteur, produit sur la signification duquel le 

recepteur n'a pas a peser. Le lecteur re~oit en une attitude passive 

le message fourni par le scripteur. Mais selon Denis Lehmann et 
' ' 

Sophie M'oirand on peut concevoir la lecture comme un phenomena plus 

complexe dans lequel joue non seulement le texte de depart en tant 

que message produit par un scripteur mais aussi une (re) const~uction 

du (des) sens par le lecteur. Cette reconstruction s'articule 

selon plusieurs niveaux, tributairesJ surtout,du preconstruit cultural 
' 

et des objectifs du lecteur. Elle est fonction de ses connaissances 

prealables linguistiques et extra-linguistiques. Meme les specialistes 

devant les textes de leur propre domaine butent sur des notions 

specifiques, des references intertextuelles, des presupposes, des 

evidences non-mentionnees. En effet comme se demande Yves Gentilhomme: 

"Lire un texte scientifique ne serait-ce pas pour une large part 

restaurer un certain nombre d'informations omises, en quelque sorte 
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boucher d'es trous dans le texte, etablir des liens avec d'autres 

textes et ••• ne pas perdre de vue le sens des reali tes? Ou encore 

en termes plus choisis, proceder a des interpolations dans un 

microsysteme lacunaire en l'immergeant dans le systeme intertextuel 

1 et dans le preconstruit cultural". 

Ce que j'entends par lecture dans le cadre traductionnel, 

c'est le decodage des signee linguistiques et l'identification des 

realites qu'ils designent c'est-a-dire la mise en evidence d'un 

rapport entre lea signee formals et le sens par reference a la 

realite. Le texte qui sert de "support des signifies n'est pas 

sonore, invisible et evanescent comme dans l'acte verbal mais 

graphique, visible et remanent". 2 
r 

Un texte scientifique se compose non seulement des traits 

strncturels et syntactiques mais aussi des plages visuelles, planches, 
I 

photos, schemas, graphes, symboles etc. Il est plurigraphique: 
i 

lettres romanes, signee particuliers comme les accents pour notation, 

alphabet grec, termes brachygraphiques etc.. Or, pour qu'il y ait 

lecture au sens traductionnel, il faut que, ces elements graphiques 

1. GENTII.ROMME, Yves, Lecture d 'un texte scientifique: Introduction 
in Pratiques N°55, pp.lOJ-104. 

2. DELISlE, Jean, "Analyse du discours: Methode de traduction", 
Cahiers de traductologie N°2, Edition de l'Universite d'Ottawa, 
1980, p.40. 
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correspondent a un savoir chez le lecteur, savoir tant linguistique 

qu'extra-linguistique. C'est alors que le traducteur etablit le 

lien entre les signes linguistiques et' les reali tes qu' ils evoquent. 

Soit l'enonce: "Un atome est constitue d'un noyau positif et des 

electrons negatifs". Un lecteur moyen reconnaitra chacune des unites 

composantes de cet enonce. Mais un enonce ne se reduit pas a un 

ensemble ordonne de ses consti tuants explici tes et la simple 

reconnaissance n'autorise jamais :Ia saisie du sens. Comme l'a 

signale M. Lederer, "le sens ne se degage pas de la seule explicitation 

linguistique mais de son association avec un savoir-faire exterieur, 

cette association 'representant le mecanisme fondamental de toute 

comprehension d'un enonce linguistique". 1 

Par ailleurs, une certaine dynamique de la lecture s'impose 

pour la perception du sens. Pour ce qui est de 1a comprehension 

globale d'un texte, la lecture lente est a deconseiller. C'est la 

lect~~e rapide qui favorise l'association immediate de la memoire 

cognitive et de 1a memoire linguistique. Mais cette lecture rapide 

ne s'acquiert en langue etrangere que lorsque le lecteur aura 

acquis une aisance a se mouvoir dans les concept..c;. de· base dont 

tJtai te le texte ainsi que 1' ideolecte propre a ces concept.! ;; plus 

1. LEDERER, M., "La traduction: Transcoder ou Reexprimer", Etudes 
de Linguistigue Appliquee N°12, Didier, 1973, p.l5. 
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il y a des elements cognitifs dans un texte plus la lecture est 

difficile. Ainsi la lecture d'un enonce et la comprehension de son 

contenu requierent-elles une connaissance extra-linguistique car 

le contenu de l'enonce est la realite dont nous informe l'enonce. 

Seule une recherche documentaire serieuse permettra au traducteur 

d'apprehender le sens. Tout traducteur si specialise soit-il dans 

un domaine ne peut et ne saura ignorer cet imperatif. 

L'inte.ntion de lecture d'un traducteur et celle d'un 

destinataire sont tout a fait differenciees. L'acte de lire implique 

de la part du dernier la recherche d'un renseignement, d'une emotion, 

d'un pretexte a revfrie,des neologismes,des definitions etc. Or, 

le projet de lecture d'un traducteur ne pourra viser que le dega.gement, 

dans son integralite, du contenu informatif du texte, et la saisie 

du sens qu' il transmettra afin que le destinataire final voie 

~·' accomplir son intention de lecture. 

D'autre part, 1a lecture expressive d'un texte pourrait servir 

d'outil a la comprehension. On pourrait egalement en servir pour 

verifier la redaction dans la langue d'arrivee; une lecture a haute 

voix aide a se rendre compte des incoherences ou des omissions 

injus:tifiees, des manques d'organisation des idees, des sautes de 

niveau de langue, des manques d'agencement des mots dans la phrase, 



de la place de ponctuation,des discontinuites soudaines dans le 

raisonnement, des additions, des.soustractions etc. tant d'elements 

importants pour la transmission du sens. 

Degagement du contenu informatif du texte 

Le degagement du contenu informatif du texte depend du rythme 

de l'apprehension du sens. Si ,le texte a traduire traite d'un sujet 

dans une langue courante, la lecture, 1' apprehension du sens, et le 

degagement de l'information se jumellent inconsciemment et plus 

ou moins instantanement. Il en est ainsi avec les bulletins 

meteorologiq~es. En revanche, si le texte traite d'un sujet 

scientifique ou technique dans une langue specialisee ces etapes 

constituent des paliers distincts et successifs. 

Par ailleurs, il !aut distinguer soigneusement entre le 

degagement de l'information vehicule par un enonce et l'interpretation 

de cet enonce. Pour chaque texte/enonce, 11 peut y avoir deux 

interpretations: l'une subjective et l'autre objective. L'interpretation 

subjective est conditionnee par toute une serie d'implicites qui sont 

tributaires des experiences personnelles du lecteur. Ainsi a titre 

d 'exemple t 1' enonce suivant: 



Interpretation 
objective 

Interpretation 
subjective 
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The Time brings the world to your door steps. 

Le. Time fait entrer le monde chez vous. 

a) Alors, je vais annuler mon abonnement 
a News Week pour prendre. le Time des demain. 

b) Je vais l'acheter tout de suite et lire 
de la premiere page a la derniere page. 

c) Peu importe, je suis content du News Week 

••• et ainsi de suite. 

Or l'interpretation subjective n'a pas et ne doit pas avoir 

d'incidence sur la traduction. C'est l'interpretation objec.tive 

qui entre en ligne de compte pour la transmission du sens; Car, 

l'interpretation objective est liee au vouloir dire de l'emetteur 

alorsque l'interpretation subjective est liee aux experiences et 

aux preoccupations de differents lecteurs de l'enonce en question. 

Or il appartient au traducteur de "conserver au destinataire final 

toutes les possibilites d'interpretation"1 de ne pas substituer 

"un autre vouloir-dire a celui de l'original"2 et de se contenter 

de "restituer le sens"3• En revanche un enonce scientifique/technique 

ne se prate qu'a une interpretation objective de l'information;ce 

1. LEDERER, M., "Implicite et Explicite" in Interpreter pour traduire, 
Didier, Paris, 1984, p.65. 

2. Idem, p.66. 

3. Ibid., p.65. 
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sont les acquis extra-linguistiques 4u lecteur qui permettent a ce 

dernier de prendre la mesure de toutes les implications. Par exemple, 

1' enonce: ttl' emission laser est en principe coherente' stable et 

monochromatique'~ comporte une information dont 1' interpretation ne 

devient possible que lorsqu.' on a une idee du potential technologique 

qu'offre cette emission. Bien qu'il ne soit pas impossible d'acceder 

a une comprenension globale de cet enonce, le traducteur devrait 

disposer d'un bagage cognitif plein d'in.formations coherentes pour 

pouvoir interpreter l'information contenue dans l'enonoe. L'inter-
. ' 

pretation de l'enonce n'est qu'une aide a la comprehension et ne doit 

pas etre prise en consideration pour la reexpression de l'enonce. 

Obstacles a la Comprehension 

Il peut y arriver des cas ou le texte a traduire soit mal 

dactylographie, mal redige ou revele un manque de respect a la 

ponctuation. ·rl peut y avoir des contractions nuisibles a la 

comprehension,des equations peu evidentes etc. Alors, le processus 

de comprehension ne suit plus l'ordre decrit ci-dessus. Le traducteur 

ne partira plus du decodage des signes pour identifier le signifie 

·mais commencera par deviner le signifie en.s'inspirant du contexte, 

en ayant recours a la recherche documentaire ou en faisant intervenir 

ses connaissances prealables. Tel etait le cas par exemple avec 
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le te~e resonance cyclotronique que nous avons deja evoque dans 

le chapitre precedent. La, 1a recherche documentaire a servi d'etape 

de verification. Considerons a titre·d'exemple le texte ci•joint 

sur "Defence Mechanisms in groundnuts to foliar pathogens"•' 

Il s'agit d'un texte redige dans une langue que l'auteur n'a pas 

bien mattrisee, ce qui ne facilite pas la t&che du traducteur qui 

doit,avant m€me de commencer son travail,se livrer a un processus 

interpretatif des intentions veritables de l'auteur; On sait que 

de telles fautes se rencontrent avec une facheuse frequence dans les 

textes scientifiques et te~hniques et que les scientifiqu~ecrivent. 

souvent 'dans un langage approximatif parseme de fautes de style • 

. Examinons l'enonce suivant tire de ce texte: 

Moreover, resources availability is yet additional constraint 

for the growers. 

On ne peut conferer un sens a cet enonce tel qu'il est 

En effet, on dira quHl nuit a l'intelligibifite. Si l'on analyse 

ce qlite veut dire 1' auteur en degage ant 1' articulation logique/ du texte 

on constate que deux types de contraintes s'imposent a l'utilisation 

de produits chimiques p~ur lutter contre les maladies foliaires chez 

l'arachide, a savoir, manque de ressources financieres et penurie en 

produi ts chimique a destines a lutter contre .lea maladies foliaires. 
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. 
DEFENCE MECHANISMS IN GROUNDNUTS TO FOLIAR PATHOGENS 

~ INTRODUCTION : 

India is a major groundnut producing country. Approximately 70% of the 

groundnut yields arc lost due to damages caused by the foliar diseases of 

groundnut namely; ru,st (Puccinia ~rachidis) and leafspot (Cercosporidium 

personatum). Inspite of the information available on the chemical control 

of these diseases, due. to financial constraints of the ground nut ~armer~ the 

acceptability of chemical management is low. Moreover, resburce ~vailability 

is yet additi:on.:~l constraint for the growers. For example, some effective 

chemicals like chlorothalonil (Daconil) are not available in India. In view 

of this it would be the most feasible way to breed for disease resist.:~nce 

coupled with high-yield to assist tht' farmers in boosting-up the averaqe 

groundnut yields with low or minimum in-ruts. 

The in-depth understanding of plant-pathogen interaction in teims of 

defence mechanisms developed by the host is the moct important area that has 

Qeen neglected considerably in the past. This aspect provides a better in~ight 

into the problem and thoughts for ~conomic .and practical measures for disease 

control. With these lacunae to be filled-up, it is proposed to take up a 

project on "Defence mechanisms iri groundnuts to foliar pathdgens". R 

REVIEW OF WORK DONE 

Subrahm2~yam et ~·, (1976, 1978) studied the mechanisms of p.:1thoqenesis 
of . 

by considering some physiological parameters such as (1) accumul<1tion total SU'liHS 

and amino nitrogen in infected leaves, (2)· water loss being lower in inft?cted !eo.v«.s 
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?et enchainernent logique est d'ailleurs rendu clair par la phrase 

suivante ou l'auteur cite l'exemple de Daconil qui n'est pas 

disponible en Inde. De m&me 1a phrase "With these lacunaes to be 

filled up ••• pathogens" est malaisee; on aurait du dire "With a view 

to br:i.dging the gaps in this field ••• pathogens". Devant de tels 

textes·, le traducteur deyrai t faire, dans un premier temps, une 

traduction intralingualei afin de pouvoir transmettre ulterieurement 

le sens dans 1a langue d'arrivee. C'est la connaissance des 

mecanismes de langue et 1a difficulte a parvenir a un sene d'une 

part, le macro-contexte et 1a memoire cognitive d'autre part, qui 

permettent au traducteur de reconstituer ce qui doit etre le vouloir

dire de l'auteur. Le texte devrait lire comme suit: 

Defence Mechanisms in Groundnuts to Foliar Pathogens. 

Introduction: India is a major groundnut producing country. 

Approximately 70% of the groundnut yield is lost due to damages 

caused by the foliar diseases of groundnut. Inspite of information 

available on the chemical control of the diseases, the adoption of 

chemical management is low due to financial constraints on the 

farmers. Moreover, non-availability of physical resources is yet 

another constraint on the growers. For example, some effective 

chemicals like chlorothalonil (Daconil) are not available in India. 

··In view of this it would be· appropriate to breed new varieties for 

disease resistance coupled with high yield to assist the farmers in 

boosting up the average groundnut yields with minimum inputs. 
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The in-depth understanding of plant pathogen interaction in 

terms of mechanisms developed by the host is the most important 
\ 

area that has been neglected in the past. This area of kn.owledge 

would provide better insight into the problems as also solutions 

for financial and practical measures for disease control. With a 

view to bridging the gaps in this field it is proposed to take up 

a project on 'Defence Mechanisms in Groundnuts to foliar pathogens•. 

Parfois le manque d'un mot dans une phrase peut faire obstacle 

a la comprehension. c•est grace a un raisonnement logique et aux 

substitutions paradigmatiques que le traducteur arrive a combler la 

lacune. La solution a ce type de probleme depend de la nature du 

texte et de la qualite du mot manquant. Dans un texte vulgarise 

1' absence d 'un mot ne constitue pas un problema en soi. Dans. la 

plupart des cas le sens est transparent. En outre, si le traducteur 

suit assid\iment le sujet, soi t dans la pre sse ecri te ou la pre sse 
t 

parlee la rectification en sera facile. En revanche un texte 

specialise qui presente des coquilles peut bien donner au traducteur 

du fila tordre. Examinons a·titre d'illustration l'enonce suivant: 

Tha!lande est chois:l( comme region pilote pour le controle 

de la lepre lepromateuse. 
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Envisageons les cas suivants: 

a) La Tha!lande est chois~comme region pilote pour le controle 

la lepre lepromateuse. 

Le lecteur devine sans gene le mot. qui fait defaut. ~ ne 

peut pas €tre remplace par aucun autre element car si un autre element 

que ~ a ete introduit dans la phrase, il en resulterait un enonce 

deviant. 

b) La Tha!lande est choisie comme region pilote pour le -----

de 1a lepre lepromateuse. 

Le traducteur devinera le terme d'apres le contexte,l'emploi 

de l'article masculin l'aidant davantage a etablir l'axe paradi~tique. 

c) La Tha!lande est choisie comme region pilote pour le controle de 

1a lepre 

L'absence du terme lepromat~use constitue un problema et 1a 

rectification n'est pas facile a faire car il est presqu'impossible 

a deviner le terme pour etablir 1' axe paradigmatique. On devrai t . 

tenir compte du contexte evoque dans le texte entier, et si· besoin 

est, puiser dans des textes anterieurs pour savoir s'il s'agit de 

la u~pre lepromateuse, borderline, paucibacillaire, multibacillaire, 

non-lepromateuse et ainsi de suite. 
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L'absence de signes de ponctuation represente aussi un ecueil 

sur lequel risque de se briser 1a barque du traducteur. Examinons 

par exemple, le titre suivant d'un resume et sa traduction. 

Enterotoxins of Ps. aeruginosa and immunological study ot 
l~e IFA, ELISA. 

Enterotoxins de Ps. aeruginosa et l'etude immunologique 
de IFA et ELISA. 

Or, dans cet enonce_, 1' absence de deux points apres le. terme life, a cree 

une ambiguite. Admettons qu'il s'agit d'une faute de frappe. Elle a suffirla 
v 

egarer le traducteur qui n'a pas une connaissance intime du sujet et 

qui ne peut done compenser les deficienees du texte original. En 

effet IFA signifie Adjuvant Incomplet de Freund. Il sert d'augmenter 

de faQon importante la production des antioorps et rend mGm~ 

immunogenique des doses d'antigenes qui ne l'etaient pas spontanement • 

. ELISA, quant a lui, est sigle pour essai immunosorbent lie a une 

enzyme. Ainsi, ce que propose le chercheur, c'est une etude 

immunologique a l'aide d'ELISA et d'IFA. 

Articulation logigue du texte 

Le texte ecrit englobe plusieurs elements informatifs enchaines 

les uns aux autres par un fil conducteur logique. Le traducteur devra 

porter son attention sur la fa9on dont le texte elabore son propre 

referent pour se rendre compte de l'encharnement discursif du texte 

., 
I 

~ ; 
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en vue de l'actualiser dans la langue d'arrivee. A titre d'exemple, 

reprenons le texte sur "Defence Mechanisms in groundnuts to foliar 

pathogens" et degageons !'articulation du ler paragraphe. 

- les maladies foliaires sont responsables d'une reduction en 

reridement d'environ 70% 

- les cultivateurs savent qu'il existe. des produits chimiques qui 

leur p~rmettront de lutter contre ces maladies 

- mais ils hesitant a adopter 1a lutte chimique car ils font face 

a 2 types de contraintes: contraintes dues a une penurie en 

ressources financieres, 

- contraintes dues a une penurie en 

ressources materielles (l'absence de 

Daconil sur le marche local). 

On constate que l'enoncefresource availability is yet additional 

constraint for the growerS'lpresente une ruptUre sur le plan de 1a 

coherence de 1a pensee. C'est l'effort visant a degager 1a logique 

du texte qui a permis au traducteur de se rendre compte qu'il y a 

une erreur sur la substance/le fond du texte et rectifier le contre-

sens qui en resulte. 

I 
Reexpression 

Tout acte de traduction trouve son aboutissement dans la 

reexpression et cet acte de reexpression doit etre un acte de 
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communication car le besoin de la traduction decoule directement 

du besoin de la communication. Dans le produit final,la comprehension 

et la reexpression interviennent a part egale. Le traducteur doit 

rediger un texte clair,elegant et comprehensible ma.rqutf par une 

fidelite, non J)aS a la forme mais aU fond du tex~e. Le degre de 

ressemblance formelle devient secondiare devant la necessite de lier 

les significations au referential comme le fait remarquer M. Lederer 

"il ne suffit pas de comprendre po'!ll' se, faire comprendre mais il 

faut deliberement s'exprimer en dehors de toute ressemblance avec 

1 la langue originale". Pour qe faire, il est necessaire de prendre 
~ I 

du recul vis-a•vis du texte de depart. Dans un contexte d •:en,eignement 

on peut inculquer aux e,tudiants ce comportement en leur demandant de 

lire, d'abord, le texte,i puis, d'expliquer ~ans se referer au texte, 

ce qu'ils ont compris en leur posant des questions sur le fond du 

texte en vue de faciliter l'acces au sens. Il convient de leur 

d~mander ensuite de formuler soit oralemen~, soit par ecrit,, la 

synthese du message~ On etudiera la premiere version pour voir s'ils 

sont arrives a presenter lememe message en langue d'arrivee dans 

la meme situation et dans le meme domaine. C'est la l'une des taches 

essentielles de l'enseignant. Finalement, on ~tablira une synthese 
~ . 

collective suite a une comparaison des versions proposees par 

1. LED~RER, M., "La traduction: Transcoder ou Reexprimer", in~ 
No 2, Didier, 197 3, p. 26. 
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les apprenants. En effet, il faut amener lea apprenants a trouver 

d'autres formulas meme lorsqu'un mot-a-mot constitue une traduction 

possible. 

/ ' 
Par ailleurs le traducteur doit utiliser le technolecte 

propra au sujet du texte. L'inferiorite cognitive du traducteur 

davant les textes sci·entifiques fait qu'il ne possede que fragmentaire
: 
' 

ment le vocabulaire. Cette carence le pousse souvent a se cramponner 

au dictionnaire. A cet egard la recherche documentaire se revele 

un outil precieux qui permettra au traducteur de percevoir et de se 

servir de la terminologie se rapportant aux·contenus notionnels. 

On a vu que la ponctuation, la graphie etc.jouent un r8le dans 

la comJJrehension du message; de meme ile jouent un r8le important 

dans la reexpression du sens. Le traducteur s'attachera done a 

respecter le s,ysteme de ponctuation dans la langue d'arrivee. 11 

est necessaire de pratiquer le doute systematique en vue de verifier 

l'orthographe de certains termes qui se ressemblent d'une langue a 

l'autre mais qui s'ecrivent differemment, !'equivalence de certains 

termes qui semblent similair~mais ne le sont pas. Il_s'attachera 

egalement a eviter les sauts de niveau de langue, ~es glissements 

de sens, des constructions fautives etc. 
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Redaction Definitive ~ 

Dans les mots de L. Tru:ffant et de Th. Bernath "il s'agit, 

pour le traducteur professionnel, une fois qu'il a assimile le 

message, de se mettre dans l'etat d'esprit du redacteur de gualite, 

·aharge d'exprimer dans sa langue maternelle et conformement aux 

structures mentales, a la demarche, et a la culture propres a cette 

langue t les faits, les idees, et les sentiments que vehicule dans 

une situat.ion a des fins et pour des destinataires donnes, le texte 

de depart". 1 

La redaction definitive depend, donc,d' une part du traducteur 

lui mGme et d'autre part, du destinataire. Dans la mesure ou chaque 

traducteur a sa propre personnalite et son propre style, on ne peut 

pas exclure l'existence d'une pluralite des versions pour un texte 

donne. Mais le traducteur doit tenir compte du destinataire final 

pour ce qui est du choix final des formulations. Comme il lui 
' 

appartient de faire lire l'auteur, il doit veiller ace que l':!impact 

de 1a reformulation sur le destinataire soit aussi voisin que possible 

.de celui avec lequel il ~ re9u dans l'autre langue le message de 

depart. 

D'une maniere generale on peut distinguer deux types de 

destinataires: a) le donneur de l'ouvrage b) le lecteur. Bien qu'ils 

1. TRUFFAUT, L. et BERNATH, Th., Epistemologie Appliquee de la \ 
Traduction·Professionnelle, Geneve, 1983, p.9). 
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soient deux entites differentes pour la plupart des textes, il 

arrive des cas ou le lecteur final n'est autre que le donneur du 

travail. C'est le cas des documents tels la fiche technique, la 

fiche d'~ntretien, les contrats, la soumission d'offre etc. dont 

la traduction est destinee a i•usage du personnel interesse de 

l'entreprise qui a demande la traduction. La, le traducteur 

s'attachera a l'exactitude de !'information et a la sobriete stylistique 

car ce sont des textes destines a devenir des textes de reference., 

On a vu dans le chapitre II qu'il existe une typologie de discours 

selon laquelle les discours scientifiques peuvent €tre classes en 

discours vulgarise, semi-vulgarise, heuristique et didactique. Au 

moment de la reverbalisation, il convient de tenir compte des traits 

pertinents d'un discours pour veiller a ce que la presentation en 

langue d'arrivee s'y conforme. 

Pour les textes vulgarises, le traducteur doit utiliser l.tne 

langue plus aisee a comprendre et plus proche de la langue commune, 

c'est-a-dire traduire la,science dans une langue claire et plus 

accessibles. La reverbalisation d'un article semi-vulgarise tels 

des articles de la Recherche eXige un langage a la fois journalistique, 

scientifique, didactique · et heuristique., Le discours didactique exige 

de la part ~u traducteur un style marque par un souci de faire q~e 
. 

le lecteur·;.perr;.&lve. lea etapes du raisonnement; une terminologie 

d'usnge, des expressions figees s'imposent. Pour le texte he'uristique, 
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le traducteur s'attachera au respect du decoupement formel du texte 

eta l'emploi d'un style marque par une prise de~distance. Bref, 

la traduction etant la construction d'un rapport de texte a texte, 

il importe que le traducteur se serve d'un style ne de 1a dynamique 

de 1a parole en situation. 

De tout ce qui precede il est evident que le niveau de langue 

ainsi que la terminologie utilisee sont subordonnes au destinataire · 

final. Par exemple, s'agissant de 1a simple hormone Oestradiol, 

les chimistes utilisent selon les situations de communication, les 

denomin~tions suivantes pour designer une hormone comm~ Oestradiol, 

groupe oestrogeiie, diethylstilboestrol (D.E.s.), 4,4' dihydroxy-., 

diethylstilbene. En science, il existe toujours une appellation 

savante pourune appellation commune; citons-en quelques-unes a titre 

d'exemple: 

vers-a-soie Bombyx mori 

fourmi d'Argentine - Iridomyrnex humilus 

Singe cercocebes - Cercocebum atys 

Rongeurs - Souris de s-ouches suisse 

Cerveau dedouble - Cerveau callatomise 

Globule rouge 

globule blanc 

Plaquette 

Cerveau C ommissurC)tomise 

- erythrocyte - hematie 

- leucocyte 

- thrombocyte - hematoblaste. 

Il existe ainsi plusieurs equivalences au niveau de la terminologie 

mais 1a pluralite· d'equivalenees possibles sUr le plan· linguistique 
. , .. ~ .=-~: -



- 130 -

' se reduit en fonction de la situation de communication et des 

interlocuteurs. D'une maniere generale, il convient d'utiliser ce 

qui est en usage courant que ce qui est signale par le dictionnaire. 

Par exemple pour le terme Kaposis Sarcoma, le dictionnaire medical 

signale comme equivalent,sarcomatose multiple hemorragique. Mais 

il convient de dire Sarcome de K'aposi que les scientifiques utilisent 

dans leurs echanges. Il convient egalement de se servir des termes 

anglais bien qu'iYJ existe des equivalences en frangais, par exemple 

des termes tels test, scanner,car,m€me les professionnels preferent 

les utiliser. Il en va de m~me pour des termes frangais tels 

"peau d'orange" que preferent utiliser les scientifiques anglophones 

lorsqu'il s'agit de. decrire l'aspect de 1a peau d'un malade attaint 

du cancer. @]mme le font remarquer L. Truffaii't et Th. Bernath 

"la forme de la version d'arrivee, loin d'etre le <jranscodage .de 

l'original est affaire'de redaction en vue de l'acte de communication 

recherche", 1 et nile praticien nile didacticien de 1a traduction' 

professionnelle ne saura ignorer la validite de cet argument. 

D'autre part, il n'existe pas et il ne sau9ait exister une 

' 
seule et unique possibilite de traduction et divers traducteurs 

disposant de 1a meme competence de traduction n'aboutissent en general 

1. TRUFFAUT, L. et BERNATH, Th., Epistemologie Appliquee de la 
Traduction Professionnelle, Geneve, 1983, p.l64. 
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pas a un resultat qui serait strictement le meme et comme le font 

remarquer L. Truffaut et Th. Bernath "celui qui traduit mieux, c'est 

celui qui sait negocier LES MEILLEURS RAPPORTS entre l'Un de la pensee 

et le multiple d~ la parole en situation de communication". 1 Une 

comparaison des diverses versions proposees par les apprez;tants au 

texte "Communicating via laser" (voir chapitre III) suffi t pour 

prouver le bien-fonde de cette remarque. Ce fait souligne egalement 

1' importance de sa voir ce qui se passe entre le texte de depsXt et 

le texte d'arrivee. En fait, les preuves sont quasi-inexistants 

pour ce qui est de prouver que le traducteur, qu'il s'agisse de 

l'apprenant ou du traducteeur chevronne, adopte effectivement la 

demarche signal~t, ci-avant- lecture, saisie du sens, interpretation 

'de l'information, analyse logique, revertalisation et redaction 

definitive. Des facteurs tels temps, destinataire, experience 

P?rsonnelle,carence en documentation etc. peuvent influer sUr 

l'efficacite de la demarche adopt~e par le traducteur et par consequent 

sur le produit fina1. 

Auto-evaluation 

Intervenant sur la notion d'auto evaluation en matiere 

d 'apprentissage des langues M. Holec remarque: "Aucun apprentissage 

de savoir-falre ne peut etre conduit a l'aveuglette sans que celui 

1. TRUF.FAUT, L. et BERNATH Th., Epistemologie Appliquee de la 
Traduction Professionnelle, Geneve, 1983, p.l64. 
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qui apprend ne sache a.· tout instant si ses performances 

(comprehension - expression) sont conformes a ce qu'il tentait de 

realiser d''une part et sans qu'il sache s'il progresse ou non vers 

l'objectif qu'il s'est fixe". 1 Il me semble que cette remarque 

tient pour ce qui est de 1a traduction, etant donne que la traduction 

est un savoir-faire. Cette auto-evaluation· devrait intervenir tant 

au moment de 1a comprehension qu'au moment de la reexpression. 

A cet effet, le traducteur devrait se donner des moyens de s'auto-

evaluer. 
i 

Il doit pouvoir s'enquerir s'il a bien compris le texte, 

si le texte qu'il a redige aura le meme effet intente ~ue le texte 

de depart sur son lecteur. La encore, la recherche documentaire se 

revele comme outil precieux a la disposition du traducteur car 

elle lui permet d'analyser sa performance, de porter un jugement sur 

son propre travail, se servir des eclaircissements que les textes 

authentiques lui auraient apporte pour suppleer eventuellement a 
toute carence au niveau tant de la comprehension que de la reexpression. 

Elle lui permet de mesurer la part du sens et de l'aisance ecrite 

qui lui aura echappe, de l'atteinte a la communication qu'elle 

constitue,d'apprecier !'importance relative du risque decoulant de 

ces facteurs. La recherche.documentaire en langue de depart lui 

permc:tt de saisir le contenu cognitif. Celle en langue d'arrivee 

lui permet d'acquerir les modes d'expression utilisees par les 

autochtones dans des circonstances identiques. Elles lui permettent 

1. HOLEC, H., "Plaidoyer pour l'auto-evaluation" in Le Francais dans 
le Monde, N°165, nov-dec. 1981, p.l6. 
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d'apprecier si ses connaissances linguistiques et extra-linguistiques 

sont a 'la hauteur du travail dont il s'occupe. 

En contexte d'apprentissage, un apprenant aura toujours la 

possibilite de comparer sa performance a une performance temoin 

sous forme de corrections apportees par l'enseignant. Mais en 

contexte d'apprentissage con~u qui est le cas d'un traducteur 

professionnel, il importe que ee dernier se donne des moyens de 

s'autoevaluer. -Il appartient a l'enseignant de ne pas se limiter 

a apporter des c.orrections aux traductions fai tea par 1 t apprenant 

mais de lui faire decouvrir lea outils qui lui seront utiles a cette 

fin et de le preparer ainsi a la vie professionnelle. Pour que 

l'apprenant puisse acquerir lea capaeites d'auto evaluation, il faut 

qu'il ait des connaissances approfondies, un esprit analytique et .· 

critique, qu'il soit dispose a s'interroger sur le bien-fonde des 

demarches qu'iladopte et de lee changers! besoin est. 
I· 

Resume 

- L'acte traduisant se deroule en 2 phases: comprehension et 
. ' 

reexpression. La phase de comprehension commence par la lecture 

du texte a traduire,se poursuit par l'identification des signifies 

pour aboutir a la saisie du sens. C'est la connaissance cognitive 
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du traducteu'r qui lui permettra de comprendre le texte en depit des 

obstact~s a la comprehension que peut comporter un texte. Il 

s'ensuit qu'un traducteur doit chercher constamment a enrichir ses 

connaissances de fa~on coherente et methodique. Il ne suffit pas 

de degager le contenu informatif du texte. Il f·aut. en degager la 

logique. 

- Lors de la phase de reexpression, le traducteur s'attachera 

a presenter le message en langue d'arrivee dans la mBme situation 

et dans le mftme domaine. Le choix de la formulation definitive 

est fonction de la nature du public utilisateur. 

- La recherche documentaire est un outil precieux tant au 

niveau de la comprehension qu'au niveau de la reexpression. 

- A chaque etape du processus de traduction, le traducteur 

doit pratiquer l'auto-evaluation. 



CHAPITRE V 

RECHERCHE TERMINOLOGIQUE 



RECHERCHE TERMINOLOGIQUE 

1. Reche.rche terminologique thematique a partir de 
la lecture dee textee paralle les 

La lecture des articles sur un theme donne que nous avons 

signale comme un pas important vera l'acquisition du bagage cognitif 

necessaire a la comprehension et a la reexpression des textes 

scientifiques et techniques, permet de relever la terminologie 

propre au sujet lorsque cette lecture est effectuee en parallele. 

L'article encyclopedique doit constituer -le point de depart de cet 

exercice car il est plus facile de l'effectuer sur ces articles que 

sur les textes heuristiques. 

Qu'entend-on par textes paralleles? Il s'agit des textes 

traitant d'un mGme theme et rediges par des autochtones. Il faut 

veiller a ce qu'ils soient tires des sources de dates rapprochees et 

qu'ils soient authentiques,c'est-a-dire l'un ne soit pas une traduction 
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de l'a.utre, que l'expose dans les deux langues soient, plus ou 

moine, du m8me niveau, que le decalage entre les deux ne soit pas 

trop grand. Si 1' on compare a titre d' illustration, les textes sur 

laser tires de 1 'E~cyclopedie Universalis, on voit to_ut de suite 

lequel des deux te~tes anglais peut 8tre considere comme parallele 

au texte francais-en vue de degager des passages susceptibles de 

fournir des contextes correspondants. Un simple balayage des deux 

textes anglais montre que 'l'exPose ne se situe pas dans la m€me 

optique dans les deux encyclopedias. Le texte de l'Encyclopaedia 

Americ~a s'adresse plutot a ceux qui se sont deja familiarises 
I' 

avec le langage scientifique. Comparons a titre d 'exemple: 

a) - Atoms and molecules exist at low and high energy levels -

Britannica. 

-Atoms or atomic aggregates can contain only certain-discrete 

amounts of internal energy. Thus they can exist only in 

certain discrete energy states or levels - Americana. 
I 

b) - Einstein recognised the existence of stimulated emission in 

1917 ••• Britannica. 

- In order for a ·laser to operate, stimulated emission must 

predominate over absorption throughout the laser medium. 

The probability per unit time of these processes is the same 

as was shown by Albert Einstein in 1977 - Americana. 

Il est evident que l'article de l'Encyclopaedia Britannica 

est redigee dans un style simple facilement comprehensible. L'article 
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de l'Americana presente le meme contenu informatif mais le style 

en appartient deja a la langue specialisee. Si l'on compare, a 

titre d'illustration, certaines parties des 3 textes (voir annexe ) 

evoquant des contextes plus ou moins correspondants, on verra tout 

de suite que le texte de l'Encyclopaedia Britannica se situe plus 

pres du texte fran~ais du point de vue de la forme et du fond que 

le texte de l'Encyclopaedia Americana. Nous n'allons signaler ici 

que deux exemples a l'appui de· notre these, car, notre propos n'est 

pas d'entrer dans une etude exhaustive mais de demontrer lequel des 

textes anglais peut etre retenu comme texte parallele au texte 

francais. 

Ainsi nous relevons sur les lasers a semi-conducteurs, les 

passages suivants: 

a) Lasers a semi-conducteur 

Lorsqu'on envoie un courant dans une d~de a jonction 

(cf. semi-conducteur·s) a arseniure de gallium, par exemple, 

l'occu~ation de trous par les electrons, produit une liberation 

d'energie qui peut apparaitre sous forme de rayonnement stimule ••• 

Le temps de vie des porteurs etant bref, de tels lasers exigent 

des courants tres intenses; ils travaillent done de preference par 

impulsions. 

Encyclopaedia Universalis 
Vol.9, p.819. 
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Semi-conductor Lasers 

A semi-conductor laser consists of a flat junction of two 

pieces of semi-conductor material each of which has been treated 

with a different type of impurity;when a large electrical current 

is passed through such a device, laser light emerges from the . -
jun.ction region. 

Semi-conductor Junction Lasers 

Encyclopaedia Britannica 
Vol. 10, p.687 

Crystal lasers can be made from gallium arsenide (GaAs), 

lead telluride & other semi-conductor materials. Because these 

materials can carry an electric current, electrical p·umping of 

semi-conductor lasers is possible •. A p- n junction like those 

used in transistors is formed in the semi-conductor crystal, as 

shown in figure 4. When the Junction is put in for~ard bias, 

positive voltage pn the p side, negative voltage on the n side, 

electrons flow through the conduction band into the junction from 

'the n type side and holes flow through the valance band into the 

junction from the p type side. The conduction band is the upper 

energy level for the laser and the valence band is the lower energy 

level. Thus an inverted population is established between the upper 

and lower energy levels & laser action occurs. Since a p-n junction 

is an electrical diOde, junction· l lasers are also-called diode 
v 

lasers •••• etc. 

Encyclopaedia Americana, 
Vol. · , p. 775. 
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D'ou l'equivalence: semiconductor lasers = semi-conduct9r 

junction lasers = lasers a semi-conducteur. 

J,) 'On a donne ci-de ssus le principe du laser a trois niveaux, 

a cristal de rubisrose qui fut realise en premier lieu par 

T .H. Maiman ( 1960)' 

Lasers a Cristaux 
(UJ1.i versa lis) 

'The first laser used man made ruby as the light-emitting 

medium. Ruby is crystalline aluminium oxide containing a small 

amount of chromium that produces the energy levels used for the 

red laser emission' 

Insulating Solid Lasers 
(Americana) 

. 'The first operating laser utilised a rod of pink ruby, an 

artificial crystal of sapphire (aluminium oxide)' 

Optically pumped solid lasers 
(Britannica). 

On peut etablir ~e correspondance entre insulating solid 

laBEirS, optically pumped solid lasers et lasers a cristaux. Un 

simple balayage des 3 textes correspondant~ (voir Annexe f'" 1-12 -) 

demontre que le texte de· l'Americana s'attache a une description 

du deroulement du processus scientifique plutot qu'a une description 

du materiel. D'ature part, les explications sur le laser a cristaux 

sont fournies dans 3 pages differentes de l'article. Ainsi, y-a-t-il 

un grand ecart dans la presentation et le contenu informatif. Seuls 
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des textes presentant globalement la m~me importance peuvent 

fournir des textes paralleles. Il s'agit la d'un critere dont un 

neophyte doit tenir compte au moment de choisir des textes paralleles. 

' -
Lors d'un tel triage des textes, l'apprentis-traducteur aura 

constate que les termes opticall~ pumped lasers et insulating solid 

lasers designent le m~me objet et renvoient aux m~mes notions. Il 

ne s'agit la que des divergences que l'on constate souvent e·ntre 

1'usage britannique et l'usage americain. Il aura done inter4t a 
' 

les consigner aux fiches terminologiques qu'il aura etablies suite 

a une lecture parallele' des trois textes. Il peut aussi retenir 
I . 

d'autres termes presentant un inter~t particulier tel Q'switched 

lasers, Q' switching vibronic lasers, color center lasers, ring dye 

lasers etc. avec leurs definitions. Il pourra les noter sur les 
I 

fiches et identifier ulterieurement leurs equivalences dans des . 

textes franQais qu'il aura consultes de temps en temps. 

Si L'on procede maintenant ~ une lecture parallele des textes 

de !'Encyclopaedia Britannica et l'Encyclopedie Universalis, on 

remarquera que les parties Introduction, Laser 8c Maser fournissent 

des donnee·s identiques a celles contenues dans lee parties, Introduction 

et Pri:ncipes et Realisations diverse a. Par contre, le rubrique Types 

of Laser de !'Encyclopaedia Britannica enumere un plus grand nombre 
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de types de lasers. Le texte anglais distingue 2 types de Lasers 

a) ceux qui se distinguent par leur matiere, a savoir, optically 

pumped solid lasers, liqu_id lasers, dye lasers, gas & semi conductor 
/ 

lasers; b) ceux qui se distinguent par leur application, a savoir, 

lasers as amplifiers and oscillators, lasers producing short intense 

pulses, tunable laser devices. Gas dynamic lasers and chemical 

lasers figurent ailleurs dans le m6me texte. La partie sur Tunable 

dye lasers renvoient au Dye lasers. Les textes explicatifs sur 

chacun de ces lasers permettent de degager: des termes transparents te ls, 

liquid lasers = lasers a liquides; Gas lasers: lasers a gaz; semi 

conductor lasers: lasers a semi-conducteurs. 

des termes moine transparents tels: 

optical~y pumped solid lasers: lasers a cristaux des termes· qui ne 

se ressemblent guere mais que l'on peut degager a partir des 

recoupements: 

Lasers producing intense pulses: lasers declenches 

.mode locked lasers - lasers a modes synchronises 

Tunable lasers - lasers accordables. etc. 

I 

Grace a cet exercice de lecture des textes paralleles on 

peut degager des equivalences terminologiques avec les definitions 

des concept~:·. correspondants. Un t"raducteur qui ignore tout des 

lasers peut se faire une idee de ce que sont que les lasers. Lorsque 
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cet exercice est effectue dans le cadre d' une traductiont il permet 

de comprendre le texte de depart et de le reexprimer dans la langue. 

d'arrivee. 

2. Recherche terminologique ponctuelle 

Nous avons vu dans le chapi tre III comment on procede lorsqu' on 

ignore ce que signifie un terme (Voir ex. total internal Reflection.) 

Dans la majorite des cas le traducteur a tendance a consulter tout 

de suite un dictionnaire bilingue lorsqu'il bute sur un terme qu'il 

• ignore. Or il est vrai que les dictionnaires rendent d'eminent 

service et la demarche qui consiste a consulter un dictionnaire 

d'abord est la plus economique lorsqu'elle aboutit. Par exemple le 

dictionnaire d'electronique et electrotechnique de H. Pi~aux atteste 

1' equivalence des" termes transmitter et emetteur; ce dictionnaire 

etant juge fiable le traducteur pourra immediatement l'utiliser~ 

Lorsqu'il n'y a pas de dictionnaires, de lexiques, de vocabulaires 

bilingues specialises, i~ peut consulter un dictionnaire multilingue, 

s'il en existe; mais il faut proceder avec prudence et contra-verifier 
' 

les equivalences proposees en ayant recours aux sources plus fiables 

par ex. des dictionnaires encyclopediques unilingues qui permet~ront 

de mieux cerner le sens du terme de depart, de verifier laquelle 

des equivalences exprime la realite nommee par ce terme. Le 

dictionnaire encyclopedique unilingue delimite la notion visee 

et en propose une definition qui aide a identifier ·la correspondance 

entre la notion denommee par le terme du depart et la notion explici tee 
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par le terme en langue d'arrivee. Ainsi on etablit d'abord 

1' equivalence notionelle et puis 1' equivalence denotative .entre 

les deux termes raisonnant plutot au niveau du eens global qu'au 

niveau des mots hors contexte. Si aucune equivalence n'est 

satisfaisante, on prend contact avec un specialiste du domaine 

pour avoir davantage de renseignements. Il arrive tres ·souvent 

que le traducteur ne dispose que d'un dictionnaire general. Dans 

ce cas, il a inter€t a verifier d'abord dans des sources unilingues 

en langue de depart et ensuite en langue d'arrivee, les definitions/ 

explications des equivalences proposees pour retenir l'equivalence 

tant notionnelle que denotative. Une spatialisation de cette 

demarche telle indiquee a la page 165, nous permettra d'en saisir le 

cheminement. 

Nous avons souligne dans le chapitre precedent l'importance 

de la recherche documentaire comme outil permettant de se familiariser 

avec la terminologie et lee formulations specifiques au sujet traite. 

par le texte. Mais il arrive souvent des cas ou la recherche 

do?umentaire ne suffit pas a elle seule pour resoudre las problemas 

terminologiques. Si le texte traite d'une nouveaute technique de 

pointe non consignee aux dictionnaires,le traducteur est alors amene 

a faire une recherche terminologique ponctuelle. En recherche 

terminologique on etudie le parallelisme des structures linguistiques 

et des structures non-linguistiques existant dans la realite concrete. 

Dans le cadre de la traduction, le chercheur en recherche terminologique 
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ponctue lle est amene a faire quelques-operations prepara:tofres a 

1a recherche telles identification ·du terme, identification du 

domaine d'emploi, releve de 1a definition, identification du statut 

du terme, releve du macro et micro contexte et evaluation des 

ressources disponibles. Il est important de noter que dans la 
'. ·~ 

realite, le deroulement de ces operations ne suit pas le meme ordre .... 
que celui souligne ci-dessus et qu'il peut differer d'un terme a 

. ·~ ..., . . . . .... 

l'autre suivant 1a nature du probleme a etudier. 

). Identification du terme 

Generalement 1a recherche terminologique ponctuelle porte sur 

un terme ou un groupe restraint de termes. Eile peut porter aussi 

sur une unite utilisee comme terme, par exemple, soit une marque de 

commerce telle Spinwriter qui est une imprimante mise au point par 

la ste. JEC Information Systems Inc, done un nom de produit ayant 

l'appa:rence de nom commun; soit un sigle ~el EPROM (electrically 

programmable read only memory ) ou AWACS (Airborne Warning and Control 
! 

System), soit une abreviation telle Redox, contraction de Reduction -

oxidation ou oxidation - r~duction, un processus chimique, ou 

transpac, abreviation de transmission par paquets. L'identification 

de l'unite devient fort epineuse dans le cas des unites complexes 

constituees de plusieurs elements juxtaposes. Le traducteur est 

alors appele a effectuer un certain decoupage et a determiner quels 

sont a l'interieur du syntagme lee termes surlesquels devra porter 
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la recherche. Par exemple dans le syntagme "efficient tractor 

power take-off", l'unite a rechercher sera 'power take-off' car on 

parle de l'efficacite du power take-off d'un dispositif dont on peut 

doter un tracteur pour permettre la transmission de puissance motrice 

1 a un equipement tel qu'une souffleuse". De mGme dans l'expression 

'solid fuel recoverable booster rockets', l'uni te a rechercher est 

recoverable booster rockets car on parle de fusees d'acceleration 
\ 

recuperables a propergols solides. Le decoupage du syntagme et 

l'identification de l'unite se revele encore plus difficile lorsqu'on 

a affaire a des expressions telles hard winchester discs. Rien 

moine d'u~e connaissance de la technologie impliquee permettra au 

traducteur d'identifier le terme de base comme "hard discs of the 

winchester type". 

4. Identification du domaine d'emploi 

Il est essential que le traducteur arrive a determiner avec 

exactitude le domaine d'emploi du terme c'est-a-dire le secteur 

d 'activi te auque 1 appartient un terme, surtout lorsque le terme 

figUre dans un texte ou il y a un chevauchement de plusieurs techniques 

(Voir texte sur Eigen Functions - Annexe p·2o). Cet element 

d'information s'av~re important pour le choix de la documentation 

pertinente. Normalement, une simple discussion( .. avec 1' auteur du 
u 

1. BOUTIN-QUESNEL, Rachel et autres; "Vocabulaire Systematique de 
1a terminologie", Etudes, Recherches et Documentation, Montreal, 
Office de la langue francaise, 1979, p.87 • 

• 
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texte concerne ou avec le donneur du travail devra aider le traducteur 

a situer le terme. Ainsi le terme Eigen Functions appartient au 

domaine des mathematiques. 

5. Releve de la definition 

Comme le aignale M. Mounin, les traductions des termes 

scientafiqu~et techniques doivent §tre basees sur dee definitions. 

Cette remarque prend une importance toute particuliere dans le cas 

des termes plurivoques. Il est moins important par exemple de 

connattre la definition de "Batch process", terme univoque de 

l'in:t'ormatique que celle de "switching", terme employe dans le 

domaine de telecommunications pour designer diverses realites. 

6. Identification du statut du terme 

Le.degre d'officialisation qu'a attaint un terme aura une 

influence sur le choix des documents. Le traducteur choisira les 

documents, et les etapes a suivre selon qu'il sait ou qu'il ignore 
I 

qu'il a affaire a .un terme normalise, a un terme transitoire ou 

a un= terme employe uniquement par une entreprise. Par exemple s'il 

ignore que le terme "ignition" est un terme normalise relevant de 

1a terminologie relative aux essais au feu dans le domaine de 

caoutchouc et qu'il existe tout un glossaire des te~es normalises 

relevant de ce domaine il aura tendance a le traduire par ignition~ 



- 147 -· 

D'apres la definition proposee par le comite de normalisation de 

l'ISO, ignition (Ang) signifie. "initiation of combustion" et se 

tradui t, par con.sequence par allumage, alorsque le terme fran~ais 

ignition signifie combustion sans flamme d'un materiau a l'etat 

solide. S'il s'agit d'un terme normalise il suffit de s'adresser 

a l'organisme de normalisation competent. En Inde, par exemple, 

on doit s'adresser a Indian Standards Institute qui dispose de 

nombreux glossaires, vocabulaires et lexiques bilingues relatifs 

aux produits dont la normalisation releve de la competence du 

gouvernement indien. 

Il arrive tres souvent qu'un terme est ne avec une ·technologie, 

se repand au fur et a mesure que la. technologie elle meme se rep&nd 
. I 

et finit par etre consigne au dictionna.ire concerne. Tel est le' 

cas du terme user-friendliness employe pour la. premiere fois en 
. 

1982 dans le domaine de 1' informatique •. L'usage en etai t si repandu 

qu'en 1983 il a trouve sa place dans le dictionnaire d'informatique 

de M. Ging.uay. 

User friendly = a la portae de l'usager;fa:ilement utilisable 

' ~eu ap~es les revues fran~aises ont forge le terme 'convivialite' 

p0ur designer cette notion. Or ce terme evoque si naturellement la 

notion 'de facili te d 'emploi et se si tue au m~me niveau de langue que 

user friendliness qu'on s'en serve plutot que des equivalents 

proposes par le,dictionnaire. 
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1. Releve du macro et·micro contextes: 

Il importe d'identifier le macro contexte dont releve 

le terme a etudier car, comme il a ete deja signale, un seul terme 

peut Gtre utilise dans plusieurs domaines. Par exemple, dans le 

texte sur 'Neutron injectors' (P,'":f3) le terme 'Plasma' releve du 

macro-contexte de Physique nucleaire, ce qui permet de situer le 

terme neutron injector comme relevant du contexte immediat du chauffage 

du plasma du jet. L'identification du macro-contexte presente un 

interGt tout particulier aux traducteurs generalistes non-inities 

aux disciplines scientifiques'. 

Le micro-contexte represente l'environnement immediat du 

terme etudie' c 'est -a-d'ire la phrase ou une partie de la phrase ou 

il figure. En examinant le micro-contexte, le traducteur peut 1 

trouver des indications concernant le domaine d'emploi, la nature 

de la realite denommee par le terme etc. Le micro-contexte exerce 

une influence sur la maniere dont on va proceder pour la recherche 

documentaire, permet d'ecarter la documentation moine pertinente 

et d'eviter une perte de temps considerable. Examinons a titre 

d 'exemple les enonces suivants tires de 2 textes publici taires 

(Voir A:nnexe p·/6-1.9): 

a) Micros, spreadsheets, database programmes integrated software 

will contribute to popularising desk top computing. 
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b) From the Financial Times comes Moneywise, a spread sheet program 

• to help managers with financial models. The package tries to cut 

through the often confusing computer jargon needed for spread sheets 

or financial modelling.~ ORION Professional is sufficiently IBM-PC 

compatible to run the most important and useful packages (Like Lotus 

\. 

1-2-J, D base III and all compilers, word processors, spreadsheets 

etc.) at a significantly increased throughput at par with IBM/PC/AT. 

L'expression Spreadsheet se trouve dans des micro-contextes 

differents. Dans le ler exemple, elle eat citee dans une enumeration. 

D'apres le micro-contexte on devine qu'il s'agit des programmes 

destines aux usagers des ordinateurs personnels. e Dans le 2 , elle 

est precisee par 1' adjectif financial. On apprend que ce programme 

peut seconder la gestion financiere. Mais ces indices ne suffisent 

pas pour comprendre ce que designe ce terme. Paute d'une connaissance 

de baBe de produits informatiques on ne reussira pas a interpreter 

ces indices. Une telle connaissance ne peut s'acquerir au moment 
I 

m&me de la traduction. I 1 faut, pour ce la, que le traducteur 

s'interesse, sans cesse, a tout ce qui se passe autour de lui. Il 

se doit d'§tre remarquablement informe, en effet, de devenir aussi 

bien informe que les chercheurs et les specialistes eux m§mes, 

d'§tre au courant de l'actualite; collecter !'information, se tenir 

au courant, c '·est sa tache essentielle. A cet egard, la lecture 

des pages publicitaires des revues sont particulierement int~ressantes 

car elles sont pleines d'informations etayees de schemas, photos 

ou images. 
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C'est ainsi que dans le Newsweek du 4.6.1984, revue 

hebdomadaire grand public, on a pu relever 2 pages sur Electronic 

Spreadsheeting avec un encadre explicatif (Annexa l:J--lli') illustrant 

ce qu'est un spreadsheet. Cet article comporte d'ailleurs les 

definitions des termes cles tels Wordproces~ing, spreadsheeting, 

databasemanagement etc. La premiere demarche consiste done a lire 

cet article ou tout autre article pareil que le traducteur aura 

decouvert et dont la lecture lui apportera les informations necessaires. 

L'article nous apprend que ce programme est utilise sur l'ordinateur 

Apple, un microordinateur de capacite moyenne-et que le tout premier 

programme invente par Bricklin fut nomme Visicalc. Le texte comporte 

d'autres renseignements sur le visicale, sur Lotus 1-2-3 auquel fait 

refer~nce le 3e exemple cite cidessus. Le schema explicati! au 

fond de la page permet de bien saisir lea caracteristiques d'un 

spreadsheet. D'apres le schema spreadsheet designe une aerie de 

tableaux qui apparatt sur l'ecran comme sur une feuille de papier 

La tache du traducteur consiste maintenant de trouver une 

expression pour exprimer en fran~ais ces caracteristiques-la. Ainsi 

spread.sheet peut etre traduit en ·fran~ais par programme de gestion 

a tableaux, programme a grille de gestion, programme de calcul 

financier, programme de calcul de tableaux financiers et ainsi de 

suite. Le dictionnaire de l'informatique de M.Ginguay propose,lui 

aussi,programme de calcul de tableaux financiers (type visicalc) 

comme equivalent. 
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D'apres le Je exemple on a lee indices suivants 

(1) l'ordinateur ORION professional est compatible a IBM et que 

la·plupart .des programmes exploitee sur IBM, peuvent Gtre exploitee 

sur O~ON Professional. (2) Lotus 1-2-3 qui est un autre programme 

spr~adsheet et dont parle 1 1 articl~ de Newsweek peut Gtre exploite 

sur ORION Professional. Comme ORION Professional commercialise par 

Zenith Aurelec est ne d'une collaboration indo-franoaiee il suffit 

de: a) prendre contact avec Zenith Aurelec pour obtenir lee depliants 

et d'autres sources utiles b) de s'adresser a un ·apecialiste de 1a 

Ste. pour trouver 1 1 equivalent. 

M6me si,· dans un premier temps, le traducteur adopte des 

solutions susceptibles de 1 1 aider a se depanner, il devra toujours 

chercher 1a terminologie exacte. Po~ ce faire il aura inter6t a 
connaitre l 1 adresse en Inde(a) des revendeurs de differents micro

processeurs compatibles a IBM (b) des organismes charges de la 

promotion des ordinateurs et de la,recherche en Informatique tel 

la CMC. Il suffit alors de prendre contact avec les responsables 

de ces societes pour recueillir des informations, d'obtenir des. 

documents, d 1 interoger les specialistes pour sa voir s 'ils utilisent 

une autre appellation que celle proposee par le dictionnaire. 

Or, cette demarche exige beaucoup de temps •. En recherche 

terminologique ponctuelle le traducteur rencontre tres sou:vent des 
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difficultes importantes. Il arrive des cas ou la recherche demeure 

infructueuse faute de documentation ou d'informations essentielles. 

Dans ce cas la recherche doit §tre poursuivie s'etalant dans le 

temps afin d'effectuer la consultation aupres de nombreux intervenats• 

Done, dans un. premier temps, il peut etablir une fiche qui ne 

comportera que le terme anglais, sa definition et l'equivalence 
! 

approximative qu'il aurait etablie. Plus tard lorsqu'il rencontre 

!'equivalence 1a plus.exacte en fran9ais il suffira de la porter 
I 

sur la fiche; comme il est toujours difficile de trouver, en Inde, 

des experts fran9ais le traducteur devra poursuivre la lecture des 

articles en fran9ais, a enrichir sa documentation. Un .traducteur 

s'interesse et doit s'interesser a taus les ouvrages. Encore doit-

il savoir reconnaitre les sources les plus pertinentes pour la 

recherche qu'il effectue. 

I 
B. Evaluation des ressources disponibles 

En fonction des difficultes que presente le terme a etudier 

le traducteur doit etablir une liste d'outils dont il aura besoin. 

Le traducteur peut avoir recours d'une part a la documentation, et 

d'autrepart, aux consultants. Nous avonsdeja vu dans le chapitre 

precedent le's differen tes categories de ressources documentaires 

auquelles le traducteur peut avoir recours. Pour ce qui est des 

consultants, le traducteur peut consulter, suivant la nature 
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de 1a difficulte a resoudre' un specialiste du domaine concerne, 

un linguiste, un organisme ou tout autre personne ressource. Gr~ce 

a sa connaissance d.u sujet et de la documentation couramment utilisee 
. .. 

dans son domaine le specialiste peut guider le traducteur dans le 

choix d'ouvrages de reference. Il peut apporter des eclaicissements 

sur une notion et orienter le traducteur, si besoin est, vers un 

autre specialiste. En effet, pour les technologies de pointe les 

scientifiques sont les seuls a connattre certai.nes notions et 1a 

terminologie y afferente. Si le traducteur veut obtenir une reponse 

rapide et precise, il faut qu'il formule sa .question avec exactitude 

en se basant sur le sens· qu'il aura degage de la lecture du texte et 

non pas sur de simples equivalences linguistiques, car un specialiste 

n'aura ni le temps ni l'envie de repondre a son interlocuteur lorsque 

celui-ci lui demande ce que veut dire telle phrase ou telle expression 

ou comment ree~primer tel terme dans 1a langue d'arrivee. Par contre, 

lorsqu'une question est adressee de fagon claire demontrant ainsi 

que le traducteur l'a bien cernee, le specialiste n'hesitera pas 

a s'entretenir avec son interlocuteur et lui fournira davantage 

d'inforn;tations. Considerons a titre d'exemple le terme pixel dans 

les enonces suivants. Voir: 

a) Texte : Display technology: 
\ 

••• The electrodes are made to criss-cross in various patterns to 

form display elements called "pixels", at the electrode f\l,nctions ••• 
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b) Texte: Videoconferencing, Science &: Technology, The Economist 

Nov. J, 1984. 

... Intraframe coding involves comparing within a single video frame, 

variation from one to another of the picture elements (pixels) that 

make up the frame. Changes between groups of pixels are transmited 

and not the intensity of each pixel. The Compression Labs machine 

combines the two techniques. 

/ 

Dans le ler exemple le terme pixel est tout a fait incomprehensible. 

Le traducteur consultera done, d'abord ·una encyclopedia telle 

McGraw Hill pour cornprendre le texte et verifier l'existence du terme. 

On releve dans l'index alphabetique l'entree display devices. : Le 

2e co:c-relat de cet article inti tule Display storage tubes (Vol.l3, 

pp.l89), nous renvoie a'cornputer graphics: Electronicdisplay (Vol.), 

pp.492-496). Le sous-ti tre Graphical output parte des picture 

elements. En balayant le texte au correlat Electronic display 

Vol.4, pp.781-786, on releve a la page 782 a la fin de l'article 

sur Flat panel Displays des informations sur pixels • 

••• a pixel or pel is a contraction of picture element and is used 

to denote the smallest addressible element in an electronic display. 

' 
On apprend ainsi qu'une contraction equivalente de pixel est pel. 

On etablit l'equivalence intralinguale de picture element, pixel et 

pel. S'il .dispose du dictionnaire de l'electronique et electro-

technique de H. Piraux, il y trouvera a l'entree pixel, 

pixel (picture element) = element d'image. 
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Bien qu'il ne sache pas-encore s'il existe en fran~ais une contraction 

pour pixel, il est a m~me de poser la question au specialiste. Il 

pourra lUi demander s'il existe une contraction pour elements 

d'image sur le modele de pixel qu'on utilise en anglais dans le 

domaine des panneaux d'affichage electroniques pour designer .le terme 

picture elements. Pour le deuxieme texte il peut formuler sa 

que·stion en precisant qu' il s' agi t du domaine des telecommunications 

audiovisuelles. Il est interessant de noter que le dictionnaire 

d'informatique de M. Ginguay fait mention de pel= pvxel. Cela ne 

souligne qu'une fois de plus qu'il existe une relation etroite 

entre lea domaines connexes et que le traducteur doit s'entrainer 

a consulter et a lire lea dictionnaires. 

Dans sea communications avec le specialiste il doit exposer 

son problema de fa~on a l'amener a lui fournir tous lea renseignements 

qui lui sont necessaires. I l doi t preciser le domaine d 'emploi du 

' 
terme' ci ter le contexte et les sources qu' il a consultees' montrer 

une habili te de communicateur et une aptitude a persuader; bref il 

doit faire preuve d'entregent. 

9. Abreviations et sigles 

Rares sont les textes scientifiques et techniques d'ou sont 

absents des sigles et abreviations. Leur identification pose un 

problema fort epineux et il arrive tres souvent qu'un traducteur passe 
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beaucoup de temps a trouver 1' equivalent d 'un Sigle. Te 1 a ete .le 

cas du sigle p.c.i. dans l'enonce "le p.c.i. de ce moteur est 

superieur a celui de ••• ", figurant dans un texte sur 1a biomasse. 

C'eat l'intuition et le.contexte qui doivent apporter les eclair

cissements necessaires. Comme il s'agit du domaine de l'energie 

et le sigle figure en apposition du terme moteur, le traductetir 

peut en deduire que l'on parle du POuvoir ou puissance calorifique 

dudit moteur. Il pourra ensuite se reporter a un dictionnaire de 

termes techniques soit general soit relatif a-une des formes de 

1' energie par ex: ptHrole, charbon, ou solaire·. Ainsi nous avons 

pu relever dans le dictionnaire des termes petroliers de M. Arnauld 

et F. Zubini ainsi que dans le glossaire sur exploitation miniere 

l'equivalent de.ce sigle, a savoir, low heating value, LHV, net 

specific energy, net calorific value. Au cas ou le traducteur 

n'arrive pas a deviner ce que represente les .lettres du sigle, il 

aura inter~t a s'adresser au donneur du travail pour obtenir les 

eclaircissements necessaires et rechercher ensuite l'equivalent 

dans un dictionnaire de termes techniques ou aupres d'un specialiste 

en, langue d' arri vee. 

I.es abreviations et sigles .ne sont pas touj·ours traduits par 

des abreviations et sigles correspondants en langue d'arrivee. On 

rencontre plusieurs cas de figure. Par exemple, a.c. (alternating 
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current) et d.c. (direct current) n'ont pas d'abreviations 

correspondantes et doivent, par consequence, ~tre traduites en toutes 

lettres. De meme l'abreviation P.H. dans l'expression transmission 

P.H. doit €tre traduite en anglais par microwave transmissj_on 

explicitant ainsi ce,que signifie F.H. Il yen a, par contre, d'autres 

qui se"correspondent d'une langue a autre. 

Ex.: Avalanche photodiode 
(APD) 

Electromotive force 
(emf) 

: Photodiode a avalanche (PAD) 

Force electromotrice (fern.) 

Mean Time Between Failures: 
(MTBF) 

Moyenne des temps de Bon 
Fonctionnement (A~BF) 

On remarque que cette derniere est parfaitement bilingue comme ses 

lettres se retrouvent successivement tant dans sa denomination en 

frangais qu'en celle en anglais. 

En revanche, pour d'autres abreviations telles MCVD (modified 
I 

chemical vapor deposition) on maintient le m€me sigle en frangais et 

on la place en apposition d'un terme generique tel "technique", ce 

qui donne 'technique MCVD' ou depot chimique en phase vapeur modifie. 

De meme, HRV Instrument = Instrument HRV, et la majorite des 

abreviatiomen informatique telles EPROM, LIPS, MIPS, PROLOG et ainsi 

de suite. 

.. 
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L~ existe d'autres abreviations qui ne se correspondent pas 

du tout d'une langue a autre. Par ex: OVD (Outer Vapeur Deposition) = 

OVD/HALF (Hydrolyse a flamme ou methode externe en phase vapeur). 

Si le traducteur ignore l'existence de HALF, abreviation franQaise 

equivalente de OVD, il doit reprendre l'abreviation anglaise et la 

faire suivre d'une traduction de, l'expression toute entiere. Mais 

cette 'demarche n'est pas reversible. Il ne peut pas et il ne doit 

' pas reprendre en anglais la~tme abreviation franvaise, ou en fabriquer 

une nouvelle en abregeant 1a traduction de l'abreviation sauf dans 

lee cas ou il s'agit d'irinovations d'origine fran~aise, ce~a tient 

peut €tre au fait que l'anglais demeure langue franvaise scientifique. 

Examinons a titre d'exemple l'enonce suivant: 

"Le laser emet un pinceau de lumiere fin et bien dirige 

a une frequence beaucoup mieux definie que ce lle de DEL". 

Ici les DEL representant diodes electroluminescentes dont l'equivalence 

en anglais est light emitting diodes ou IEM. Si le traducteur ignore 

que l'equivalent de DEL est LEM, il doit se contenter de dire light 

emitting diodes sans faire mention de l'abreviation. 

La plus grande prudence s'impose done au traducteur en matiere 

d'identification et de traduction des abreviations. 
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La situation se complique encore du fait que le meme sigle 

peut avoir des significations differentes dans les differentes 

' 
langues conformement aux domaines scientifiques concernes. Par 

example l'abreviation 'Jet' signifie: dans le domaine de radio et 

telediffusion, le journalisme electronique de television (electronic 

news gathering) ayant pour equivalent ENG en anglais, alors qu'en 

nucleaire la marne abreviation est employee tant en anglais qu'en 

fran~ais pour denommer le Joint European Torus (JET). 

D' autre part, la polysemie sevit encore plus dans les sigles 

et abreviations que dans lea termes. Certaines abreviatians telles 

M.~. '· R.S. ont plus de 75 acceptions. Pour prendre 1a mesure du 

problema cree par 1a dive~site de significations que l'on peut 

attribuer. au meme sigle, il suffit d'examiner quelques significations 
. 1 

en francais et en anglais du sigle P.A. 

Anglais 

1. Platelet adhesiveness 

2. Pressure area 

3. Pulmonary arteria 

4. Pernicious anaemia 

5. Pcoterio anterior 

etc. 

etc. 

Francais 

Parietale ascendante 

Pericardite aigue 

Perimetre abdominal 

Poids atomique 

Pression arterielle 

Pression atmospherique 

et ainsi de suite. 

(Examples empruntes au docteur A. Sliosberg) 

1. SLIOSBERG, A. M.D. (197i) "Quelques considerations sur le traduction 
medicale et pharmace~tique" in Babel XVII (I): 21. 
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Les donnees qui precedent ne visent pas a donner un tableau 

complet de la qaestion des sigles et des abreviations. Elles n'ont 

pour objet que de signaler les difficultes que peuvent presenter 

ceux que l'on r.encontre dans les textes scientifiques et techniques. 

Il appartient au traducteur de "ne faire usage des abr~viations 

que lorsqu'il en a 1a certitude, qu'il ne peut acquerir que'par la 

frequentation des textes, qu 'e lles sont d 'un emploi absolument courant 

dans la langue d'arrivee, comme par exemple pour a.c. et d.c. en 

1 anglais". Le probleme princ~pal reate celui de l'identification des 

abreviations ou sigles divers pour lesquels lea dictionnaires 

generaux ••• ne donnent que-des indications tree fragmentaires. Le 

traducteur peut evidemment' tout comma il est amene a le faire~ pour 

certains termes qui ne figurent pas dans la plupart des dictionnaires, 

noter le sens de certaines abreviations a mesure qu'il les identifie, 

en general a l'aide du contexte, en admettant qu'il soit suffisant". 

Le foisonnement de sigles ne se limite pas au seul domaine 

technique et scientifique mais se fait remarquer dans le domai~e de 

la terminologie relative aux entreprises commerciales,. ,aux organisations 

nationales et internationales.· Pour les appelation~ et sigles propres 

1. MAILLOT, Jean, La traduction scient'ifique et technique, 
2e edition, EDmEM, Quebec, 1981, pp.229-230. 
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a une entreprise, la meilleure source d'information est l'entreprise 

elle-meme. La encore on rencontre plusieurs cas: 

Hewlatt Packard Personal Computer 

Ordinateur personnel Hewlatt Packard, Orinateur personnel H.P. 

Nom + numero de reference 

Aure lee 2AT6 ·- fe 2ATC 

Mackintosh 128 k 
expert system 

Sigle + nom 

- le Mackintosh 128 k 

Lips (logical inferences par second) 

DBMS (Data Base Management System) 

SNA (System Network Architecture) 

- 113 LIPS 

-'SGBD (systeme de gestion 
de Base de donnees ou 
tout simplement D Base 
suivi du numero du 
systeme. Tel DBase 
I,II ou III. 

-Architecture unifiee 
de reseau (SNA) 

DCA (Distributed Communications Architecture) - Architecture de reseau 
d'UNIVAC 

Sigles d'organisations nationales et internationales 

Les sigles d'organisations nationales et inter.nationales 

doivent etre respectes integralement. La premiere fois qu'on rencontre 

un sigle dans un texte, il convient de le faire suivre, daJ?-S 1a traductim: 
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de sa denomination en toutes lettres dans la langue d'origine de 

l'organisation qu'elle represente. On peut faire suivre cette 

denomination de sa traduction en langue d'arrivee. 

Ex.ISI (Indian Standards Institute - Institut Indien de normalisation) 

IAEA (International Atomic Energy Agency) = AIEA, Agence 

Internationale de l'Energie Atomique. 

CIGRE (Conference Internationale des Grands Reseaux Electriques) = 

CIGRE (Jnternational Conference on large. Electric Systems). 

En 1' absence d 'un equivalent officie llement reconnu le traducteur 

doit s'abstenir d'en fabriquer un. 

l(.e role des prepositions dans la terminologie 

Les prepositions ont un rSle 'important dans 1a terminolgie 

et de ce fait dans la recherche terminologique et Ja traduction. 

La plupart des termes complexes tels les termes juxtaposes dont 

fourmillent les textes scientifiques en anglais, sont rendus 

en frangais en liant les differents composants de ces unites par 

des prepositions. Par e~emple, en metallurgie et thermoplastique 

on parle de differents precedes de soudage tels: 

, Fusion-welding 

Solid state welding 

Arc welding 

Shielded metal arc 
welding or stick
electrode welding 

soudage par fusion 

soudage par pression 

soudage a l'arc 

soudage a l'arc avec electrode 
enrobee. 
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Gas-shielded arc welding 

Key-hole welding 

soudage a l'arc sous gaz de 
protection 

soudage en trou de serrure 

et ainsi de suite. 

Ces unites presentent multiples possibilites d'expression car chaque 
I 

unite iexicale peut entrer dans une l.mi te lexicale plus grande 

qu'elle-meme; chaque nouvelle unite ainsi formee fonctionnera dans 

la phrase comme un simple groupe nominal. La. comprehension du sujet, 

et du contexte immediat s'impose pour la traduction de telles unites. 

On rencontre, en revanche, des cas ou 1a marne preposition· figure 

dans des syntagmes similaires et appelle l'emploi des prepositions 

differentes en langue d'arrivee: 

Ex. :, VIe lding by laser 

Drilling by laser 

Cutting by laser 

soudure par laser 

percage par laser 

decoupe au laser. 

Il importe done de connartre ce qui est d'usage courant et 

c'est la lecture des documents pertinents qui permettra au traudcteur 

d'atteindre la correction terminologique. 

- La terminologie a deux aspects: aspect "de definition d'une 

notion et celui de denomination de cette notion par un autre terme. 



- 164 -

Le traducteur devra surtout retenir l'aspect de definition pour 

l'identification de l'equivalent car la traduction des termes 

techniques doit etre basee sur la co~~aissance des notions. 

- C'est l'analyse des contextes qui permettra au traducteur 

-d'obtenir une definition du terme concern€, car c'est le contexte 

qui renseigne le traducteur sur le contenu notionnel du terme, la 

nature, l'usage et tout autre aspect de la realite exprimee par 

le terme ainsi que sur le fonctionnement du terme en discours. 

' - Pour etablir 1' equivalence des termes le traducteur doi t 

exploiter, outre les sources bilingues, les sources unilingues. En 

s'inspirant des informations qu'il aura recueillies dans les sources 

de la langue de depart, il cherchera s'il y a lieu, dans les sources 

de la langue arrivee le terme qui designe la realite exprimee par 

le terme de depart. 

- La lecture des textes paralleles est un outil efficace 

qui permet de degager des equivalences terminologiques avec les 

definitions des concepts'J correspondants. 
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Identific~tiEn du Domaine 

Saisie du macro et micro 
contexte! 
Par voie de consultation 
avec donneur du travail/ 
consultation des sources 
unilingues 

B 

Identification du Domaine 

Donneur du Travail 
Sources Unilingue~ 

Oui Equivalence 
-----~ ' Dictionnaire 

Biling\le 
Specialise 

Terme . Retenue 

Univoqu~ Non Dic.Encyclopae--

Diet. 
Bilingue 
General 

dique Unilingue 

~Oui 
Equivalence 
Satisfaisante?~ Non l)ic. Unilingue 

. L.D. 

Definitions 

a) 
b) 
c) 
d) 
e) 
f) 

Definitions/ 
Explications 

a) 
b) 
c) 

. Oui, 
? 

Def. sa tis-
. faisante ~Non; 

terme 
retenu 

Consultations 
des experts 

t.t' 

D.B.S. 

etc. etc. 1-' 
()\ 

\.11 

Oui 

Die. Unil. 
L.A. 

Choix /"'? 
defini tif ~ Non 

Definitions 

a) 
b) 
c). 
d) 
e) 
f) 

Autres 
Moyens 

.· 



CHAPITRE VI 

DIDACTIQUE DE LA TRAD~TION 



DIDACTJ;QUE DE LA TRADUCTION 

Pour enseigner a traduire, la simple connaissance des faits 

de langue~- ne suffit pas. Traduire est un savoir faire. Done 

enseigner a traduire consiste a faire acquerir une demarche 

intellectuelle, une ~ethode de travail scientifique. Le programme 

d'enseignement devrait ltre con~u de fa~on a accorder la priorite 

aux cours pratiques, car, comme le constate a juste titre,Jean 

Delisle, ceux-ci fournissent l'occasion d'une prise de contact 

directe et essentielle avec la mecanique de la traduction. 

L'acte d'enseignement dans le cadre des conferences et des 

cours magistraitx se si tue sur un axe lineaire, 1' enseignan t emettant 
. ! 

une information a destination des etudiants. Ces derniers demeurent 

souvent des recepteurs passifs. Mais la traduction etant un acte de 

communication defini par un emetteur, recepteur, une situation de 

communication et un canal de communication qui vehicule le message., 

sa portee ne se limite pas a la seule transmission d'information. 
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L'enseignement de la traduction devrait, .par ·consequent, se 

caracteriser par un perp'etue 1 va et vient entre 1 •enseignant, 
\ 

l'apprenant et le texte, vecteur de l'information a transmettre. 

A chaque moment, l'enseignant se rappellera que l'enseignement 

est con9u pour lea apprenants et en fonction des apprenants. 

Normalement, un traducteur se lance dans une traduction avec les 

moyens qui sont les siens, la culture qui est la sienne, l'education 

qu'il a re9ue et lea connaissances qu'il a acquisea par ses propres 

moyens.
1 

Il est evident. que l'enseignement universitaire devrait 

• lui permettre d'augmenter, en richesse, et en precision les moyens 

ave'c lesquels il abordera un texte. Il importe done que l'enseignant 

determine d'abord le 'niveau moyen' des candidats-traducteurs, leur 

degre d'ouverture~leur dynamisme, l'inter&t qu'ils, manifestant 

envers des sujets .scientifiques. Partant de ces indices de niveau, 

il devrait concevoir le contenu du programme dans le but de atimuler 

ies eleves, les aider a progresser de sorte qu'ils atteignent le 

niveau requis pour s'inserer dans la vie professionnelle. 

Dans une salle de cours, on rencontre tres rarement un 

groupe homogene du point de vue des prealables requises, a savoir, 

connaissances linguistique et cognitive, aptitude au raisonnement 

logique et maniement de la langue d'arrivee. Ces differences de 

niveau empechent de dispenser un enseignement homogene. L'enseignant 

devrai t varier les exercicea et adapter continue llement le contenu 
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des cc·urs; on ne saurai t done prescrire un manuel fixe a contenu 

fixe. La matiere presentee doit etre adaptee, d'une part, aux 

competences particuliere~ de l'enseignant et ses convictions, et 

d'autre part, aux forces et faiblesses de la classe. En tant 

qu'effort supplementaire, l'enseignant devrait essayer en individuali

sant ses conseils de combler les lacunes particulieres de l'enseigne

ment anterieur qu'aura re9u l'apprenant. 

Comme nous l'avons constate a plusieurs reprises, ce qu'il 

faut enReigner dans un programme de traduction, c'est une me.tho·de 

de travail scientifique, une demarche intellectuelle que l'apprenant 

puisse appliquer a tout type de textes. La pedagogie de la traduction 

ne consiste pas a etaler des solutions toute faites que l'on puisse 

appliquer immediatement. Elle a pour tache de signaler que le fait 

de chercher a comprendre suscite le deeir de faire comprendre et 

que la ma!trise des outils permet au traducteur de realiser pleinement 

sa fonction de communicateur. La pedagogie atteindra l'essentiel 

si elle apprend a l'etudiant a savoir fonderSQ'l jugement c'est-a-dire 

se.voir raisonner en cas de difficulte et savoir deduire une ·solution 

quoique imparfaite mais fonctionnelle; bref, savoir auto-diriger et 

auto-evaluer. Comme la demarche a faire acquerir ne pourra etre 

illustree qu'a l'aide des textes de travail, il importe de faire 

un bon choix de textes. En effet, le choix de textes est un critere 

decieif pour determiner la qualite et de l'enseignement et de 

l'enseignant. 
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Choix de textes: Deux criteres generaux s'imposent:(a) que les 

textes relevent de l'actualite, qu'ils interessent la majorite des 

etudiants, qu'ils se pr€tent a des ouvertures sur des domaines 

connexes; (b) que l'on fasse un choix judicieux des textes presentant 

des difficult ees de comprehension et de reformulation. Peut €tre 

retenu tout texte permettant d'illustrer la demarche qu'a.doptera 

un traducteur professionnel aux prises avec un texte a reexprimer 

dans une autre langue. La controntation avec l'a.uthentique etant 

juge necessa.ire, il importe de faire travailler les apprenants 

sur des textes a.uthentiques comportant des elements a la fois 

· discursifs et non discursifs qui facilitent la comprehension du 

contenu et servent d'indicateurs de sources de documentation. On 

entend par textes authentiques textes qui ne soient pas rediges· 

tout expres aux fins de traduction. Ce sont aussi des textes 

presentee dans leur integralite et non pas des extraits d'un texte 

iong. Les textes courts et discontinue presentent l'inconveniJnt de 

decourager l'etudiant a, investir dans un texte pour le suivant, car 

· les recoupements seront i minimes. Par contre, on a tout inter€t 

a presenter un texte long qui soit etale sur plusieurs seances de 

travail, en tirer des extraits pour les travaux en classe et a la 

maisori. Une telle facon d'agir incitera lea etudiants d'y apporter 

des eff~ts soutenus. 

L'ideal serait de retenir des textes qui relevant, d'une part, 

des domaines presentant un inter€t particulier a l'evolution scientifique 
~ ! 
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et techhologlque du pays et qui, de ce fait, sont des domaines 

ou le traducteur se~a a.mene a travailler ulterieurement, et 

s'inscrivent d'autre part dans une typologie de textes qui permettra 

a l'apprenant de bien saisir la nature specifique du discours 

scientifique. Il est a signaler qu'un texte ne se qualifie pas 

d' &'tre inc lu dans un pro·gra.mme puisqu t i 1 est redige en franqais ou 
' 

en anglais et tra.ite d'un sujet technique ou se pr&'te a une i 

exploitation linguistigue ou encore sert a demontrer que traduire 

n'est pas transcoder. Au lieu d' aborder des textes au hasard, il 
j 

faut adopter une strategie pedagogique methodique et prevoir une 
' ' 

progression gra.duelle dans la difficulte des textes de travail. 

Cette progression est necessaire surtout pour l'initiation aux 

techniques de recherche documentaire et terminologique. Cette 

progression peut &'tre realisee en retenant: 

a) des textes ne presentant pas de difficulte de recherche 

docume~taire et terminologique. Par examples dans un premier temps, 

on abordera des textes de type "notices d'utilisation", "mode d'emploi", 

ce sont des textes que l'etudiarit rencontre dans la vie quotidienne. 

La part de 'l'inconnu' est, de ce fait, tree minime. Un autre 

alternatif consisterait a choisir des textes de type "comment ~a. 

marche "· Ces textes sont rediges en langue simple, et faciles a 

comprendre; les sujets en sont deja repertories dans les encyclopedies 

et font objet de nombreux manuels. Ils facilitent d'ailleurs 

l'adaptation a des sujets differents. De m€me, les textes de 
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presentation de produits nouveaux bases sur des technologies bien 

connues paraissant dans les journaux quotidians et lea revues 

vulgarisees sont facilement abordables. 

On peut prevoir ensuite, des textes traitant des techniques 

de pointe non repertories dans les encyclopedias et exigeant une 

recherche documentaire et terminologique dans des annales, des 

bulletins, et des revues specialisees ou m€me aupres des speciali-stes. 

Ce sont les connaissances anterieures des eleves et leur interet 

personnel qui determineront le degre de difficulte presente par 

ces textes. 

b) des textes integrant plusieurs techniques. Par exemple, 

des textes tela Update on irradiation; laser light increases ~omputer's 

-thinking capa.ci ty 9 Medical imaging inc lus dans la presente etude. 

Dans la. mesure ou l'on: cherche a former des EHeves polyvalents, il 

faut choisir des textes! ou il y une interpi§netra.tion de plusieurs 

techniques. 

c) des textes du point de vue du style •. On entend souvent 

dire que le style est absent des textes scientifiques. Or tel n'est 

pas le cas. Comme il a ete montre au chapitre II, les textes 

scientifiques peuvent €tre classes en differents types de discours 

salon des parametres tela emetteur, recepteur, situation d.e 
I' 

' 
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commtmication. ' Chaque discours se caracterise par un certain 

nombre de traits linguistiques relevant de la situation de 

communication et du style de redaction. Par exemple il est plus 

logique d'entendre parler du fluide/eau de refroidissement d~§ 

un contexte nucleaire lorsque les interlocuteurs engages dans ;!4 

communication sont soit specialiste-generaliste soit deux generaliste~ 
• • •< u'-. 

ayant une connaissance generale du sujet. Si la meme conversation 

s'effectue entre deux specialistes on peut s'at,tendre a l'emploi 

de la formule "fluide caloporteur". I.e s~yle est presque tele-

graphique et mince dans un texte tel "Ambulance de reanimation" ou 
. I· . ·. • . . 

dans une notice d'entretien. La simplicite du style constitue en 

elle meme un ecueil de redaction. Le style de redaction joue un 

role important dans la traduction des articles vulgarises ou semi-

vulgarises. L'enseignant soulignera, dans ces cas, l'importance 

de la qualite redactionnelle. 

Comma le fait remarquer Karla Dejeam, le texte d'arrivee doit 

avoir non seulement le meme contenu que le texte de depart mais aussi 

les meme B traits ·stylistiques car le style fait partie integrante 

du message "puisqu'il est l'optique dans laquelle un redactetir 

1 presente sa pensee et dans laquelle il veut que le lecteur le voie". 

L KARLA DEJEAN ,Lefleal, "La traduction a l'approche de l'an 2000", 
M§!!, XXXII, 2, p.196. 
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d) enfin des passages tires d'une science-~iction dont la 

traduction necessite un e~~ort particulier car de tels textes 

presentent a la fois des difficultes de comprehension et de redaction. 

Au cas.ou l'enseignement vise un groupe d'etudiants, specialistes 

' de leurs disciplines, la progression dans la difficulte des textes 

de travail s' ordonnera differemment. Comme les specialistes ont 

lee connaissances cognitives requises pour comprendre le sujet mais 

ne possedent pas la demarche methodologique et parfois, me'me la 
I 

competence redactionnelle, il faut,les equiper des outils pour la 

comprehension du t exte de depart, 1' analyse de 1' enchainement logique 

du texte et le maniement de la langue d'arrivee. Il est evident 

qu'il faut partir des textes ,heuristiques comportant des termes 

transparents, passer, ensuite, aux textes vulgarises tires, par 

exemple, de 1a section science et technologie des quotidians ou 

des revues telle scienc& et vie pour aborder des textes integrant 
I 

plusieurs techniques, car, il arrive tres souvent qu'un specialiste 

ne domine que sa propre discipline et m6me les domaines connexes 

luj. restent hermetiquement scelles. 

Si le groupe d'apprenants se compose des specialistes· 

heterogenes, on retiendra davantage de textes marques par une 

interpenetration des domaines et on fera les eleves travailler en 

equipe. Differents genres de textes tela decrits ci-avant seront 

retenus, l'objecti~ etant d'entrainer les apprentis au degagement 

de l'articulation logique, a l'acquisition d'une demarche intellectuelle, 
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et d'une competence redactionnelleJ. Dans la mesure ou le specialiste 

vit un ecart entre ses connaissances cognitives, ses habiletes 

professionnelles et· ses connaissances en langue etrangere' la' 

competence a inculquer sera celle de la comprehension a l'ecrit des 

textes qui se rapprochent de l'authentique. Les textes seront 

choisis de fagon a mettre()l'eleve en situation de demontrer dans . 
quelle mesure il peut, en frangais, langue source du texte faire 

du reperage d'informations, des associations logiques, des deductions 

simples pour pouvoir ensuite les presenter en sa langue maternelle, 

langue d'arrivee du texte, de fagon claire et precise. Il ne 

faudrait pas restreindre le programme dans un moule fixe mais il 

faudrait veiller a ce qu'il soit ouvert sur l'actualite. Bref, 

quelque soit le public, les textes retenus doivent satisfaire lee 

criteres suivants: 

- interesser et les etudiants et l'e'nseignant 

-presenter un lien etroit aux activites d'importance 

nationale. 

- se preter a des ouvertures sur des domaines connexes. 

-
Ce qui est important, c'est de .varier les genres de textes 

pour donner .une vision plus complete de la traduction scientifique 

et technique et d'exposer les etudiants a tous les aspects de cette 

activite. Il importe de montrer que chaque- genre de texte remplit 

une fonption particuliere et qu'on ne peut pas traduire de la meme 
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fa~on les differents genres de texts. En effet, pour encourager 

les etudiants a aimer 1a traduction scientifique et technique,il 

conviendrait de consacrer les tout premiers cours a 

l'exploitation des textes peu techniques que l'on peut !aire traduire 

a vue. Il semble nettement preferable de s'en tenir a un seul domaine, 

car la familiari te avec un seul domaine et les efforts concentres 

que les etudiants y apportent sont susceptibles de developper 1a 

confiance·en soi dans 1a mesure ou cette concentration lui donne 

'l'impression de devenir expert en ce domaine. 

Objectifs d'apprentissage et demarches pedagogigues 

Les cours de traduction scientifique et technique se 

donneront pour but de faire acquerir aux etudiants les outils de 

base et de les lancer dans la· traduction de "vrais" textes 

scientifiques et techniques. Il faudrait a cet effet amener 

l'etudiant a pouvoir situer les domaines techniques entre eux et 

orienter see recherches documentaires, le sensibiliser au ~ole 

primordial des notions dans la creation des mots techniques, a la 

difficulte de choix de l'equivalent, a l'importance du reperage 

des informations dans le texte a traduire et dans les documents, 

a la necessite de bien comprendre et raisonner. D'autre-part, 

l'enseignant cherchera a exposer l'apprenant a un certain nombre 
! 

de "verites" concernant 1a traduction scientifique et technique, 

a, savoir, que le vocabulaire technique n'est pas parfait, que 
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les documents authentiques et textes paralleles ne contiennent pas 

toujours toutes les equivalences qu'il cherche, qu'il devrait done 

creer, parfois, ses propres equivalents, que le texte de depart 

peut parfois renfermer des erreurs et qu'au niveau de 1a reformulation 
I 

il dispose d'une marge de liberte comme dans le cas de 1a traduction 

generale tant qu'il transmette 1a veritable information que cherche 

a vehicular le texte a traduire, que chaque genre de texte demande 

une orientation differente a 1a traduction, 'qu'il faut f~ciliter 

la lecture en harmonisant le vocubulaire technique avec les usages 

existant chez le client et en redigeant de faoon claire et precise. 

Pour arnener l'apprenant a identifier le sujet, l'enseignant 

peut lui demander de souligner dans le texte. a traduire, des mots 

ou des passages qu'il fera commenter. Il peut conseiller des lectures 

' ' ' de fond sur le theme et les sous-themes du texte ;. Dans un premier 

temps, l'enseignant aura inter~t a mettre a. 1a disposition des 

etudiants une documentation sur le sujet.aborde. ·ceci permettra 

a l'etudiant de consacrer davantage d'energie a l'effort de reflexion 

qu'exige la traduction des textes scientifiques et techniques, et 

a l'enseignant, d 'expliquer, comment on exploite la documentation 

et de deceler, avec precisi-on des erreurs de recherche, s'il y en a. 

Une des demarches efficaces serait de demander aux etudiants 

de lire a haute voix le texte a traduire. Comme le constate 
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Th. Bernath et L. Truffaut, "··· il est indeniable que !'intonation, 

la prosodie, la semantico-melodie, que la captation et la reekpression 

des relais informatifs doivent jouer un role demarcatif dans la 

1 syntaxe et la presentation du message". Il amenera ensuite 

.l'apprenant par une s~rie de questions judicieuses 8 reflechir sur 

la situation contextuelle et a retrouver le fil conducteur. Par exemple, 

il pourra lui demander de resumer toute une partie du texte precedant 

ce lle. a traduire, de sorte que 1' apprenant. se rende compte du .'lien 

logique avant de se mettre a traduire. Lorsque le texte est marque 

par une interpenetration
1
de plusieurs techniques il s'agit de pouvoir 

reperer les informations necessaires en vue d'identifier lee 

sciences qui soustendent ces techniques, de reunir la documentation 

utile, de faire une lecture non pas unidirectionnelle mais un va et 

vient continual entre le texte a traduire, la documentation et 1a 

realite representee. En effet plusieurs lectures sont necessaires 

a cet effet et plusieurs retours a la documentation dans la langue 

de traduction. Si besoin est, l'enseignant incitera lea apprenants 

a faire des recherches en leur demandant de faire des exposes sur 

lee themes et les sous-themes du texte. Il coordonnera les exposes 

et completera lee renseignements, sollic.itera des propositions de 

traduction, pour faire, enfin, une synthese collective. On peut 

1. BERNATH, Th., TRUFFAUT, L., Epistemologie Appliquee de la Traduction 
Professionnelle, Geneve, mars 1983, p.76. 
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schematiser le deroulement d 'un cours seminaire de fagon suivante: 

l) Lecture G lobale : 

2) Le :ture a haute 
voix 

identification du referent, de l'emetteur, 
du recepteur et du canal de communication. 

Recensement des sources de documentation 
ecri te et orale. 

degagement du sens global et de 
l'enchainement logique. 

Reperage des problemes de comprehension 
et de terminologie. 

3) Mise au point d'une documentation parallele. 

4) Exposes sur des themes et sous-themes, si besoin est. 

5) Plusieurs lectures, plusieurs retours ala documentation. 

6.) ~lise en fiche des termes re leves avec leurs contextes et references. 

7) Propositions de traduction, verification, et justification des 
propositions par comparaison methodique et retour a la documentation, 
si necessaire. 

8) Synthe se collective 

9) Lecture a haute. ,voix de la traduction finale et retouches si 
besoin est. 

Pour la format ion pratique et uni versi taire 1' ideal serait 

. ·d' adopter la fo;rmule de seminaire de reflexion et d' analyse plutSt. 

que d'avoir recours a des cours ponctuels. Cette formule permettra 

aux etudiants d'investir de fagon concentree, dans un texte pendant 

plusieurs seances de travail et a l'enseignant de repartir les taches. 

Lors des seances il est important de ne pas insister ·S~ "qui a 

raison" mais sur "comment on raisonne", de signaler que la traduction 

des textes scientifiques et techniques comme celle des autres geDres 
. . 

peut admettre la pluralite des versions. 
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D'autre part, il faudrait favoriser le travail en equipe. 

Cette methode de travail permet de. tenir compte des exigences de 

la vie reelle ou l'on est oblige de rechercher de plus en plus la 

collaboration des specialistes. Comme le tradu¥teur generaliste 

ne possede pas la matiere dont trai te le texte, son inferiorite 

cognitive peut donner lieu a une interpretation eronnee du theme. 

En recherchant le concours des specialistes, il peut resoudre le 

problema de comprehension et de reexpression. Lorsque .les. 

connaissances des specialistes viennent s'ajouter aux competenc~s 

redactionnelles et methodologiques du traducteur, le produit final 

sera d'une meilleure qualite. Comme le signale Daniele Gile, "en 

l'absence de specialiste ayant une veritable competence, la solution 

pass•~ par le travail en equipes bidisciplinaires formees autour du 

1 traducteur''. 

Place de la redaction 

Un traducteur professionnel aura a aborder differents genres 

de redaction tels compte-rendu, rapport, resume, manuels d'entretien, 

communication scientifique etc. La relation entre redaction et 

traduction n'est pas circonstancielle mais essentielle. Il incombe 

au pro~esseur de donner un aper~u de grands genres de redaction que 

rencontrera le traducteur dans l'exercice de son metier. Il doit 

1. GI:tE, Daniele, La. traduction medicale doit-elle ~tre reservee 
aux seuls traducteurs-medecins, Quelques reflexions, META, XXXI, I. 
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attirer l'attention de ses eleves sur l'importance de la redaction 

dans 1' operation traduisante et leur offrir les instruments 

necessaires pour qu'ils se preparent a ttre de veritables traducteurs. 

Le professeur de traduction peut, a cet effet, proposer des exercices 

de redaction qui s'inserent bien dans la demarche traductionnelle. 

Les e;cercices les plus appropries a cet egard sont le resume et 

la reecriture des textes, d'abord, dans la langue source et ensuite 

dans la langue d'arrivee~ 

Le traducteur traduit un ensemble coherent et non des elements 

independants et disparates et c'est la qu'il doit faire preuve de 

competence de redaction. Le resume et la traduction offrent beaucoup 

de points en commun. Les deux exigent une comprehension approfondie 

du texte de depart et la restitution du fond accompagnee de 

l'optimisation de la forme. Le traducteur ainsi que le re~acteur doit 

reproduire le message du texte original en adoptant le mGme registre 

expressif, la mGme optique que l'auteur de l'original et en veillant 

a ce q1le see propres partis-pris ne S~infiltre pas. Le seul element 

qui distingue les deux exercices est que la traduction est une 

operation interlinguale ou l'apprenti se trouve aux P.rises avec des 

problemes cultural, social, psychologique ou autres alorsque le resume 

est une operation intralinguale. 

Outre les exercices de resume et de reecriture qui se conjuguent 

facilement avec ceux de traduction, il me semble pertinent de consacrer 
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quelques cours de redaction technique dans le cadre d'un programme· 

de traduction scientifique et technique. L'enseignant peut demander, 

aux apprenants, a titre d'exercice de redaction technique, de 

decrire soi i oralement soi t par ecri t un petit gadget tel le "solar 

cooker" ou autre; dans un 2e temps, il orientera lee apprenants vers 

des sources ·de documentation ou ils trouveront des informations 

supplementataires sur le principe scientifique qui soutend le 

fonctionnement de cet appareil. Arpes lecture, l'apprenant apportera 

toutes les retouches necessaires. Cette redaction peut se faire dans 

les deux langues de ~ravail, ce qui permettrait de disposer de deux 

• versions originales portant sur le m~me referent et correspondant 

· ainsi a un exercice de c·oredaction, type particulier de traduction. 

A cet effet, l'enseignant peut se servir de films, de cassettes-videos 

et. d 'autre a moyens audio-visuals. La redaction de fiches techniques, 

de ~otices d'entretien, de rapports administratifs demandant la 
... 
··recondui te d 'une experience ·etc. constituent d' aut res exercices 

de redaction scientifique et t~chnique. I 1 serai t utile de faire 

remarquer' aux apprenants que les resumes des textes se terminent 

tree souvent avec une liste de mots cles qui servent d' indicateurs 

_des notions cles evoquees dans le texte et done d'indicateurs des 

sources de documentation et des lectures a faire. 
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Enseignement de la documentation 

Ia recherche. documentaire, comme nous l'avons vu, constitue 

le premier pas dans le processus de la traduction e.t de la recherche 

terminologique. Apprendre a traduire est aussi apprendre a se 

documenter et a faire une recherche terminologique car seule une 

documentation serieuse permettra de comprendre de quoi on parle 

e t comment on en parle. I.e professeur devra signaler que la compre

hension des textes reside souvent dans les documents specifiques au 

texte en cause, que le rassemblement d 1 une documentation personnelle 

sur le sujet dont parle le texte est une·methode de preparation a 

la traduction. La lecture des documents paralleles permet 

d 1 approfondir ses connaissances de fond et de relever la terminologie 

appropriee - jargon des specialiste s et jargon des vulgarisa teurs. 

I 1 est done important d 1 initier les traducteurs aux techniques 

d 1 utilisation des sources d 1 information et de redactton de fiches 

bibliographiques. Un cours de documentation comparative me paratt 

important pour les cours de traduction scientifique et technique. 

· L1 enseignant devrait faire apprendre au candidat-traducteur a 

decouvrir et a extraire l'information dans les deux langues, 

1 I ini tier a la typolOg·ie de la documentation, a 1 1 eVOlUtion recente 

de la normalisation, des banques de terminologie etc. a sensibiliser 

l'apprenant a l'importance de pouvoir juger de la valeur et de la 

fiab:ilite des documents dont il se sert. 
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Des cours theoriques visant une presentation generale des 

divers types d'ouvrages tels encyclopedies, dictionnaires, guides, 

manuels, repertoires, periodiques etc. doivent Gtre assortis · 

d'exercices pratiques et de visites de centres de documentation. 

Un des exercices pratiques utiles consiste a faire choisir 

un certain nombre de termes dans un texte specialise, de reunir 
! 

une documentation en anglais et en francais sur le mGme sujet, en 

rechercher les definitions, dans ces documents, proposer une 

bibliographie d'ouvrages susceptibles d'elargir les notions 

exprimees par ces termes. Un autre exercice pratique dans le contexte 

indien serait de proceder a un recew.sement d' informations qui 

indiquerait pour un sujet donne les centres de documentation 

existants, leur adresse, conditions d'acces, les revues professionnelles 

disponitles, les personnes/ressources susceptibles de fournir de 

l'information. D'autre part, il faut habituer lea apprenants a 
reperer des documents par sujets. 

La. duree et le 'contenu des cours de documentation sont 

fonction de la duree totale des cours de traduction scientifique et 

technique. Mais le minimum necessaire est d'entratner l'apprentis 

traducteurs a se documenter et a travailler avec les specialistes 

de 1' information. Cette initiation peut aller de pairg avec 

l'initiation aux techniques de traduction, chaque theme retenu 
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donnant lieu a une recherche documentaire, au recueil des textes 

paralleles, au releve des termes specialises et a la mise en fiche 

referencee de ces termes. 

Enseignement de la recherche terminologigue 

Dans le chapitre V, nous avons montre !'importance de 1a 

recherche terminologique pour le traducteur. Il est evident qu'un 

professeur de traduction technique doit signaler que 1a traduction 

technique ne peut pas se faire a coup de dictionnaires et que -pour 

reperer les vraies equivalences situationnelles, il faut d'abord 

acquerir une connaissance thematique suffisante du sujet dont traite 

le tEtxte. Pour que cette connaissance so it egale a une connaissance 

de comprehension le professeur devra orienter lee apprenants vers 

des sources de document~tion appropriees tout en insistant que la 
i 

qualite du travail ne depend pas du nombre d'ouvrages consultes mais 

plutot de la valeur de ces ouvrages et de leur relation au theme 

traite et que c'est dans le feu m6me de la recherche que se revele 

la pertinence d'un document. 

Or, 1a do·cumentation a deux parties; a savoir, la documentation 

ecrite constituee des revues, des vocabulaires specialises, des 

manuels, des normes, etc., et la documentation orale destinee a 
completer les resultats obtenus par l'analyse de 1a documentation 

ecrite. C'est la documentation orale qui nous fournit le jargon 
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effectivement utilse dans le domaine. Elle fournit les termes 

ies plus couramment utilises en milieu de travail et permet de 

.. verifier si les termes qui ,figurent dans 1a. documentation ecrite 

sont effectivement ceux qui sont utilises sur le terrain. Il 

appartient a l'.enseignant de signaler a l'apprenant l'importance 
' -----... 

d'une telle verification. Comma nous avons deja signale au 

Chapitre V, la recherche terminologique liee a la traduction exige 

que 1' on rassemble des textes dans les deux la.ngues pour proceder 

ensuite a un depouillement parallele car cette methode tient compte 

du "di~COUpage du reel"1qui s'effectue d'une maniere differente 

d'une langue a l'autre. · D'autre part, la recherche terminologique 

ne devrait passe borner'au seul releve des.termes mais s'etendre 

pour reperer egalement le contenu notionnel de ces termes. C'est 

a partir des definitions des notions qu' on procedera a etablir les 

equivalences d'une langue a l'autre, c'est-a-dire que l'on recherche 

les denominations a partir d'une equivalence de notions. Le choix 

des unites a retenir ne doit pas se limiter aux termes simples 

denommant les notions de base mais englober toutes les collocations 

·utilise.es dans un domaine de specialite. En effet, "la. terminologie 

ne borne pas ses preoccupations aux concepts~ de base, mais elle 

englobe tout 1 'arsenal des moyens d' expression d'une technique donnee: 

1. MOUNIN, Georges, Les problemas theorigues de la traduction, 
Gallimard, 1976, p.77. 
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conceptS:· fondamentaux, termes et. expressions, locutions verbalee 

et adjectivales ••• l'objet n'est plus de retrouver des etiquettes 

pour des realites concretes ou des notions de base, mais d'identifier 

les tours d'expression propres ala technique.=:)etudiee".l Ce 

principe rev~t une importance particuliere au traducteur et il 

conviendra de signaler aux etudiants qu~ l'on peut ainsi appliquer 

a la recherche terminologique et documentaire la m~me demarche que 

l'on adopte pour la traduction. Cette eensibilisation est beaucoup 

plus importante qu'un formatage normalise de mise en fiche. 

Enfin, l'enseignant doit initier l'apprenant a la mise en 

fiche des termes depouilles. La fiche terminologique n'est pas un 

document definitif une fiche doit comprendre les informations 

suivantes: 

1) Vedette (unite terminologique et ses synonymes le cas echeant). 

2) Contexte ou definition. 

3) Auteur, source d'extraction. 

4) Annee de publication, numero de page • . 
5) ~omaine d'application. 

6) Equivalence en langue d'arrivee. 

7) Definition/contexte. 

1. DUBU9, Robert, "Qu'est-ce que la terminologie?" in La Banque des 
!!2i.!!; B0 1J, PUF, 1977, pp. 7 &: a. 
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8) Auteur, source d'extraction. 

9) Annee de publication, Numero de page. 

Par exemple, le terme computed tomography qui figure dans le texte 

medical imaging sera mise en fiche de la fa~on suivante: 

Term 

Con text 

Author 

Computed Tomography (CT) 

Computed axial Tomography (CAT) 

Computed Tomography (CT) offers a refinement in meeting 

the challenge of how to produce a.visual image from 

X rays that have been transmitted through an organ of 

the body. 

C. Carle Jaffe 

Source 'Medical Imaging' in American Scientist, Vol.?O. 
Year of 
publication Nov.-dec. 1982 
page N°. p.577 

Definition: A radiological imaging technique that produces images 

of slices l em. thick through the patient's body. 

O~iller §c Kean, Encyclopaedia & Dictionary of, medicine, 

Nursing & allied Health, 1971, p.257) 

Area of Medical Imaging ' application: 

Vedette 

Context 

Tomographie transverse (terme specialise). 

Scanner (jargon des vulgarisateurs). 

L'obtention des coupes d'organes avec ces appareils a 

ete rendue possible grace aux minicalculateurs. La 
realisation de plusieurs coupes consecutives d'un 

organe permet d'en tirer la representation dans l'espace. 

.!'. 
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Didier B. Isabelle 

'Imager'ie medicale I' in I.e. Recherche N° 144' vol.l4 

Mai 1983, p.692~ 

Procede de radio-diagnostic permettant d'obtenir 

des images dans diverses parties d~ l'organisme en 

coupes-fines. 

(Domart et Bourneuf, Nouveau Larousse medical. 

Li brairie La.;rousse, 198 1, p. 910. 

Imagerie medicale. 

Il est interessant de noter que le texte lui-mGme fournit 

les termeS d I USage COUrant a COte deS termeS SpecialiSeS et il 

importe de 1es faire figurer sur les fiches. C 'est ainsi que dans 

l'exemple ci-avant, le texte Imagerie medicale propose 'Scanner' 

comme terme d'usage courant et par consequence comma synonyme du 

terme "tomographie par transmission", en precisant, "c'est ce que 

font lea populaires". 
. . , 

L'emploi du terme populaires montre que 

'scanner' est le terme le plus utilise. D'autre part, puisque les 

textes ne fournissent pas d'un seul trait, les definitions, mise a 
part quelques indices definitoires, il est utile d'en chercher dans 

d'autres sources documentaires. Les fiches ainsi etablies par les 

traducteurs peuvent constituer un fichier de consultation et 

contribuer a, alimenter une base de donnees terminologiques que 1' on 

pourra eventuellement informatiser. 
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Chaque-fois que le traducteur rencontre le m~me terme dans 

de differentes sources, y compris consultation orale, il a~a 

inte~t a le faire porter sur une fiche, bien insere dans son 

contexte et reference. Une fiche redigee de cette fa~on est comma 

un index documentaire. Le traducteur peut completer cet index 

documentaire au fur et a mesure de ses travaux. Il inc'ombe au professeu.r 

d'attirer l'attention de l'apprenant sur l'importance qu'il y a 

a s':lnteresser au contexte documentaire pour relever les denominations 

d' une notion ou d 'un objet, non seulement dans les deux langues . 

mais aussi pour suivre leur evolution a l'interieur d'une seule 

langue. Exemples: 

1) Computed axial tomography Computed tomography. 

2) PIXEL (Picture elements) =PEL (anglais). 

ELDIM (elements d'image) = PIXEL (frangais) 

Il est interessant de noter que l'usage courant privilegie 

l'emploi du terme anglais PIXEL bienqu'il existe un equivalent 

fran~ais. 

) ) Custom made integrated circuits (CIC) = Application specific 

integrated circuits (ASICS) 

Quali te. d 'enseignant 

Un chirurgien qui ne pratique pas son metier ne saura pas 
I 

entra!ner les candidats chirurgiens. De m~me, un. enseignant de la 
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traduction scientifique et technique qui reste a 1' ecart de la 

pratique de traduction et n'aura pas, de ce fait, analyse sa propre 

demarche de traducteur, ne sera pas a m6me de l'enseigner. La reussite 

ou l'echec de l'apprentissage repose en grande partie sur la capacite 

de l'enseignant de susciter et de maintenir l'interet des apprenants 

compte tenu de leur developpement cognitif et de leur personnalite. 

Il vade soi que le pedagogue devrait etre praticien du metier, ~voir 

la capacite de definir les objectifs d'apprentiesage, d'elaborer 

un programme a partir des textes qu'il aura choisi avec soin, 6tre 

capable d'adapter le-contenu et les demarches pedagogiques aux . 
diff6rents groupee d'apprenants, savoir mettre en rapport thebrfe, 

pratj_que et pedagogie, encourage" l'apprenant sur la voie d'auto-

apprentissage et d'auto-evaluation. 

La tache principale d'un professeur de traduction ne consiste 

pas a offrir des solutions toute-faites mais a signaler la fa<;on 

d'y parvenir et a diriger la demarche d'un apprenti traducteur. 

Il devrait former les apprenants non seulement a la traduction mais 

aussi aux contraintes du travail: dependance, aucune influence sur 

les dates de remise des traductions, acces difficile aux documents 

de travail, aux experts, bref, aux problemas spcio et psycho-

professionnels du metier. 
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La negociation 'des objectifs exige un esprit d'ouverture 

e t de tolerance. I 1 s 'agi t non seulement des objectifs et inter6ts 

que les apprenants definissent ou tentent de definir pour eux-m~mes, 

mais aussi• de toute ressource, de toute idee, de toute incitation 

capable de susciter le gout des eleves, le desir de poursuivre en 

depit des obstacles a vaincre et des difficultes· a surmonter. 

Milieu Sco laire 

L'acceleration de la specialisation dans tous lea domaines 

de 1a vie· moderne fait qu' on aura tot ou tard besoin de specialistes 

sachant traduire. Dans beaucoup de secteurs scientifiques et 

techniques les clients exigent souvent que les traductions soient 

faites par des specialistes. D'autre part il y a des gens pour dire 

que les generalistes sont incapables de traduire des textes 

specialises. On peut fort bien se demander s'il suffit d'etre specialiste 

et connattre la langue de depart pour traduire des textes scientifiques. 

Tout au long de ce travail je me suis efforcee de montrer qu'un 

traducteur generaliste peut etre entraine a reunir les elements 

necessaires pour realiser de bonnes traductions scientifiques. Dans 

la partie qui suit, j'essayerai de montrer qu'il est necessaire et 

qu'il est possible de former les specialistes. 

La traduction, soi t intralinguale soi t interlinguale est 

devenue une part necessaire de l'activite principale des chercheurs, 

/ 
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techniciens, ingenieurs, professeurs, journalistes, secretaires, 

personnel d'hotel etc. E;n effet, les chercheurs ayant suivi des 

cours intensifs de la comprehension des textes de specialite 

s'improvisent de temps en temps en traducteur. Ils possedent toute 

une competence extralinguistique qui les rend au moins aptes a ~tre 
formes a la traduction scientifique et technique. Comme !'approche 

globale du texte qui est a la base de la comprehension des textes 

re joint le s prealab le s poses pour la traduction interpretative, 

i l est possible de fa ire acquerir a ce public les techniques de la 

traduction. 1' on sai t bien que la traduction exige a la fois des 

competences de lecture tc ·~st-a-dire competences de comprehension) 

et de redaction (c'est-a-dire de reexpression.) Done il s'agit de 

developper chez le specialiste la competence d'analyse du vouloir 

dire •et la competence du pouvoir-dire~ D'ailleurs, ces traducteurs 

* ne traduiront que dans leur langue mat erne lle, ce qui permet 

d'accepter que leur connaissance active de la langue etrangere ne 

soit pas parfaite, a condition que leur comprehension de la forme 

ecrite soit totale. D'ailleurs un eleve forme par une approche 

axee exclusivement sur la fonction communicative du langage n'aura 

pas de difficulte a s'entrainer a la traduc1ion, car il se rend 

compte du fait que le sens d'un enonce depend d~ la situation de 

communication ou il est produit, qu'un enonce est susceptible 

d 'avoir des significations multiples hers-contexte mais une seule 
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dans un contexte donne. D'autre-part, dans les cours fonctionnels 

il est permis d'avoir recours a la langue maternelle pour expliciter 

des notions, ce qui facilitera davantage l'entratnement a la 

traduction. 

Un texte qui aura fait l'objet d'une etude approforidie dans 

le cadre du cours de comprehension des textes, cours qui recouvre 

pratiques de reperage c'est-a-dire reperage de l'enchatnement 

logique, des mots-cles, des articulateurs logiques et rhetoriques, 

des indices temporels, des reprises· et repetitions, des intentions 

de 1 'auteur, de 1' architecture interne du texte, et la saisie du 

sens se prGte non seulement a l'acquisition de nouveaux elements 

et au perfectionnement de la langue mais aussi a l'apprentissage 

de la traduction. Les textes doivent Gtre choisis en fonction des 

imperatifs precises ailleurs dans ce chapitre. Le "sens" d'un texte 

est pergu au travers de son organisation linguistique; les anaphores, 

les articulateurs, les mots-cles etc. constituent autant de reperes 

relevant du contexte linguistique qui concourrent a eclairer le 

savoir anterieur et les connaissances extra-linguistiques du lecteur

traducteur. Il est preferable que les tout premiers textes a aborder 

dans la classe se caracterisent par une abondance d'elements non

discursifs qui permettront de mettre en relief la fonction iconique 

du texte. Un tel choix de textes permettra au professeur de faire 

varier les exercices. Il pourra par example faire commenter une 

image, un dessin ou faire lire un tableau, demander aux apprenants 
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de retrouver la partie correspondante du texte ecrit, ou restituer 

un texte 3 partir de ces indices iconiques, enfin, autant d'exercices 

susceptibles de favoriser la comprehension et la deverbalisation. 

L' object if de ces demarches sera d 'en trainer les eleves dans une 

optique a la fois communicative et linguistique. 

Le professeur peut annoncer le sujet du cours et demander 

aux eleves d'assembler une documentation en anglais sur la question, 

ce qui facilitera l'identification des recoupements et la reexpression. 

On peut proceder par des etapes suivantes: , 

- approche globale du texte, 

des traductions explicatives, si besoin est, 

- decoupage du texte en 'parties' correspondant aux points 

que l'auteur soulevent, 

- reprise des elements cles, 

.,.. degagement de l'enchainement logique et du sens global,. 

- discussion et resume des donnees essentielles du texte, 

- traduction du texte entier. 

Grace a l'approche globale du texte, au travail de 

documentation, 3 la visualisation des elements cles, l'apprenant 

parviendra 3 r6aliser une traduction satisfaisante. 
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Resume 

- Ensei.gner a traduire consiste a faire acquerir une demarche 

intellectuelle,·une methode de travail. 

- I,e programme d'enseignement doit accorder la priorite aux 

cours pratiques. L'enseignement de la traduction devrait se 

caracteriser par un perpetuel va et vient entre l'enseignant, 

l'apprenant et le te~te. 

- L'enseignement devrait etre congu pour les apprenants et 

en fonction des apprenants. 

- Le contenu du cours devrait etre adapte aux forces et 

faiblesses de la classe. 

- La pedagogie atteindra l'essentiel si elle apprend a 

l'etudiant a savoir fonder son jugement, s'auto·diriger, s'auto

evaluer. 

- Les textes retenus doivent relever de l'actualite, interesser 

la majorite de la classe et se preter a des ouvertures sur des 

domaines connexes. 

- I 1 faudrai t favoriser le travail en equipe et le() recoupe

ment;j des efforts. 

- l'enseignant devrait etre praticien du metier. Il doit 

former les eleves i'\on seulement a la traduction mais aussi aux 

contraintes du travail, aux problemas socio, psycho professionnels 

du metier. Pref, l'enseignement de 1a traduction doit comporter des 

elements qui relevent d~ savoir, savoir-faire et savoir-etre. 



TEXTES ILLUSTRATIFS 
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Textes Illustratifs 

Note: a) Sauf pour le premier texte inti tule "Ambulance de 

Reanimation", les papiers distribues aux etudiants ne 

comportaient qu'un extrait du texte. Ils etaient invites, 

chaque fois, a se referer a l'article entier se trouvant 

dans la bi~liotheque soit de l'Universite, soit de l'INSDOC, 

soit de l'Institut technologique. 

b) Ces textes ont ete proposes aux groupes d'apprenants dont 

certains avaient une connaissance scientifique du niveau 

terminal et d'autres n'avaient pas fait d'etudes formelles 

en science, mais etaient suffisamment avertis et au courant 

des techniques qui touchent de pres a la vie courante. 

Tous ces apprenants avaient suivis des cours de traduction 

generale pendant deux semestres, soit environ 140 heures 

de cours, ainsi qu'un cours d'initiation a la terminologie. 
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Options representees: 
Bal isaqe retlectorisant : ref. FO 251 
- Medaillon lateral : ret. TO 401 

Lanterneau bleute: ret. TO 402 

Ref. F 982 
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les comm andes electriques: 
§OI'l.t re ~ ; cu pees au tableau de bord avec temoins 
et symbofes d'identificat1on ------- - - - - - _. 
Pri~a_ ~:eg :;;lisation et <:_Q_~~_batte~ie : 
dans ce!luie de condu ite a proximite du chauffeur. 

C6te gauche: 2 

-A l'avant: meuble lavabo avec reserve d'eau et 
~ge_!!le!;_t §u~ene. - - ......_ - -

- Au centre: en prolongement du passage de roue 
4 tiroirs. - - - -

-A i'arrTere :_ coffrage du passage de roue avec ban-
ql.tett~et f.!_xation pour ygilse ventilatoire. -

- En hauteur : easier a 20 flacons. 

3 

- 1~8'"-

<<AMBULANCE DE REANIMATION>> 

Cette ambulance est particulierement destinee aux transports des grands traumatises. anti-cham~re_ de 
l 'hopitnl . elle perrnet de nombreuses _infe~-en~Io n~ m~9icaJe~ et de 'Q_e!J.t~ c~lr~ rsil''· - - - - -~ b I .... ~. 

'I ;:,(.!:JI,s;; ""I ; .:;ur:,;o n 19CO -~-f>on.t:c....~~fe. __ a...tf.u...·~·l-.S"o~ - b<><-t:U.:~ ~- f'~ " ·---,--~ _ , 
Dimens1ons de Ia cellule sanitalrE:! : L c ;~~v ,; ur _ .: . .::1:.:: m · L.:: rgcu ' - ~ . 1 C' .T. · : ~ z '-'~,:;u1 : 1. ':: :-:: 
.A:CceS' porte laterale: Largeur: 0. 7 3 m - Hauteur: 1.54 m 
Acces partes arrieres : La rgeur : 1,30 m Haut eur: 1,56 m 
La cellule sanitaire ~nserve une hauteur max 1m_~~ ~ceJ~ un __pla_!s>nd moule avec alveoles recevant 
les accessoires et maln-COurantes (plafonaen Stratlfie dans le cas de lopt10n lantertl§u r 

Equipement electrique: Agencement de base: 

4 

- 2 Feux bleus ~rees._ . - Revetement interieur en stratifie avec isolation 
- 1 Avert1sseur a compress1on . 
- 2 F~ux cli~notants O_I_an~e~ 
- 1 Efise d'egalisation et coupe-batterie. 
- 5 Neons. 

~et thermigue . · 
-Separat ion avec guichet a glace coul issante. 
- ..PJan£t1ei..avec revetement anti derapant_ 
- 2 Baies issue de secours. 

- 1 .Aecateur elect riqu e Q_Qub~ Se§. 
- 1 etare de recherche AR avec 1 0 m de cable. 
- 1 Pharede recherche AV. 
- 2 Prises 1"2. V dcnt1. renforcee pour couveuse . 
- 1 Coaxial avec trappe d'antenne. 

- 2 _Glac~ de.Q_olies 213 sur Q.Ort~s a~i er~. 
- 2 Rampes main courantes au plafond . 
- 1 Bail il pedusion avec crochet . 1 - -
- 1 Chemin de roulement au sol. 
- 1 Centrale d'~ygenotheraple .-

OPTIONS representees: 

- C~ntrale de vide, ret. 00 401 fig. 2-4-5-6 
- Double rail de Cfiargement, ref. TO 400 fig . 2-3-4-5-6-7 
- Boiti ll! 4"J1ns~ 220 V, ret. ED 150 fig. 2-4-5-6-7 
- ~hauffa~ 22 V. ret. ED 151 fig . 2-3-4-5-7 
- Mediiltons lat6raux, ret. TO 401 fig. 2-3-4-5-6-7 
- G"nterneau IJTeu'Th.ref. TO 402 fig . 2 -4-5-6-7 
- Balisage retlec~orisant. ref. FD 251 fig. 2-4-6-7 

5 

Separation: 

-En hauteur : Capucine 2 part es coulissantes. 
- Un guichet de communication aglace coullssante_ 
- Un plan de travail. -- - - --
- Un logement pour {So

1
pe. 

- Un siege coul issa n a a tete du brancard. 
- Un grand tiroJr. -- - - ·- - - -
- Un logement a porte abattante. 

Cote droit: 
6 

-A l'avant: meuble compose de 2 rangees de tiro irs 
aux couleursnormalisees. - - - - -

- 1 ..£ha_!:!_ffii~rypeaerotherme. 
- 1_Ea~iec_a drogues.-----
- Au centre: eo prolongement du passage de roue 

4 tiroirs. - - - -
- A l'arriere : ~offrage dl!j)assage.de roul! avec ban

quette et fixation pour valise circulato ire... 
-En hauteur : meu61e a partes Ct:)Ui i s_sant~~-

7 
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EQUIPEMENT DE LA 

CELLULE SANITAIRE 

1 Revetement des parois en strlltifio 
::: ls6laber\ pJ>.eru~tA( ttt:-\he(mi~ 

4 ;-;:: 3 3..::parJtton .wet: gt.:u.:r~tH a t~llc~01L4~c~te 
'2.."~ 4 ?!Jncner avec revetement an:,.:::;;rap.::nt 
~ 5 Passage de roue coffn\ avec .1 tiro1rs 

"l: / 3""' 6 Passage de roue coffn1 avec 4 ttroirs .k.... >~ '1"-"--'-
,si: 7 Glaces arrieres depolies 2/3 
3 r' B Meuble haut a 2 partes coulissantes 
,::.t: 9 easier pour 20 flacons 

4!-.:..1 0 Capucine a 2 portes coulissantes 
~~ 11 Meuble frontal 
l."" 1::! Lav::tbo avec pompe a pied et reserve d'eau 
1 ~L13 2 Baies laterales issue de secours 

c:p>, 14 Pia fond polyester mouh! ou (strati fie dans le cas 
de I' option lanterneau l 

l.~i 1 5 2 Banquettes avec dosseret 
4 16 5 Neons . . 
lsr- 17 A.erateur electnque double sens 
<3 1 8 Phare de recherche arriere 
l 1 9 Phare de recherche avant 
• 20 2 prises 1 2 V dent 1 renforcee pour couveuse 
l/4- 21 2 Feux clignotants bleus 
1_ 22 Caisson avec avertisseur a compression 
f 23 2 Feux clignotants oranges 
'3 24 Prise d' egalisation et coupe batt erie 

2S Chauffage type aerotherme 

1_:;-26 2 Rampes main-courantes 
4 27 Rail a perfusion 
!f:r> 28 Chemin de roulement au sol avec brancard 
1 . 29 A.rrima?e et colliers de portage pour 

2 Bt 0 15 I 
I 30 2 Bouteilles 0 2 15 I avec detendeurs 
j 31 1 Rampe 0 2 

OPTIONS OISPONIBLES 

S 88 Cantrale de vide 
~ 89 Double rail de chargemant 
4 90 Boitier 4 prises 220 V + 

2 prises 12 V avec securite 
91 Chauffage electrique 220 V 
92 Medaillons lateraux 

depolies 213 
93 Lanterneau bleut4 
94 Chemin de roulement laterai 

repliable 
95 Brancard pliant a suspensions 

2 96 Meuble de translation 
'2 97 Valise ventilatoire 
2 98 Valise circulatoire 
.2 99 Meuble de translation proclive 

declive mecanique 
2. 100 Meuble de translation proclive 

declive electrique 
;2. 101 Bali sage reflectorisant 
:1. 102 Phares anti-brouillard A.V 

103 Flash a ecfats 
104 z•m• Rampe 0 2 

105 Monitoring scope 
106 Brancard PLICAM 
107 Matelas PLICAM 

Concessionnaire: 

·Pour tenir compte de I' evolution constante des techniques. Ia Societe COMMEiNHES AMBULANCES 
se reserve le droit de modifier sans preavis les caracteristiques de ses modeles. 
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Intensive Care Ambulance 

This ambulance is meant particularly for transporting people 

in a state of injury. It is a unit designed to look lilce· a mini-

hospital where immediate medical help can be offered and minor 

surgery performed. 

Adapted from model 1900 van it is painted white, and fitted 

with side doors, a 750 W alternator, and 90 AH battery. 

Dimensions of the medical unit: Length 

Side door 

Rear door 

Width 

Width 

Width Height 

Height 

Height 

The medical ~~it has maximum internal height thanks to the honeycombed 

structure of its moulded ceiling which can accommodate ·accessories 

and hand rails. (laminated ceiling in case of dome light option) •. 

Electric controls fitted on the instrument panel with indicators 

and reference marks. 

Stabiliser and automatic cut-out are fitted inside the drivei's cabin 

near the driver's seat. 

Left Side: 

Front : Nash bEts in with water tank and refuse bin 

Centre: Four drawers along wheel house extension 

Rear: Storage space on wheel house with bench and fixture for. 

respirator;Y kit. 

~op Storage cupboard for 20 bottles. 



Electrical Equipment: 

- 2 approved blue lights 

1 air-horn/compressor siren 

- 2 orange blinkers 
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- 1 stabiliser and automatic cut-out 

- 5 neon lights 

- 1 blow-in blow-out electric fan 

- 1 rear search-lamp with 10m cable· 

- 1 front search-lamp 

- 2,12 v sockets one of which is further boosted for premature baby unit 

- 1 coaxial with aerial cover/antenna cover 

Basic lay -out 

-·lamina ted inner panels, sound and heat insulation 

- partition with sliding glass window 

- anti-skid flooring 

- 2 emergency exits 

Frosted glass over 2/J rds of rear windows 

- 2 hand rails on the ceiling 

- 1 rail for I.V. pole along with grip 

- 1 sliding rail on the ground 

- 1 oxygen therap;r set , 

Options represented 

-Vacuum unit ref: ----

-Double loading rail ref: 

- 4,220 V socket board ref: 

- 220 V heater ref: 

- Side inserts ref.: 

- Blue dome light ref: 

- Wro·ning reflectors ref: 
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Partition 

on the roof: hood with tv;o sliding doors 

a service window with sliding pane 

work chart 

space for monitorine scope 

sliding seat at the head of the stretcher 

a large drawer 

cubicle with swing doors 

Right side: 

- Front: Chest with two rows of drawers in standard colours 

- 1 blower heater 

- 1 medicine chest 

centre: Fc)ur drawers along wheel house extension 

rear Storaee box provided on wheel house along with bench 

and fixttrre for transfusion kit 

top cupboard with sliding doors. 

Medical Unit 

1. Laminated panels 

2. Sound and heat insulation 

). Partition with sliding glass window 

4. Anti-skid flooring 

5. Four drawers along wheel house 

6. Four drawers along wheel house extension 

7. 2/J rds. frosted rear windows 

8. Cupboard with sliding doors fitted near the ceiling. 

9. Storage cupboard for 20.bottles' 
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10. Pood with two sliding doors 

11. Chest of drawers/storage cupboard in the front. 

12. Wash basin with foot pump and water tank 

1). Two side opening emergency exits 

14. !1\oulded polyester ceiling (laminated ceiling in case of dome 

. light opt ion) 

15. Two benches with back rest 

lG. 5 neon lights 

17. Blow-in blow-out electric fan/vent 

le. Back search-lamp 

19. :b'ron t search -lamp 

20. Two twenty volt sockets one of which is further boosted for 

premahtre bab.Y u:1i t 

21. Two blue blinkers 

22. Chest for air horn 

2). Two orange blinkers 

.. 

24. Stabiliser and automatic cut-out 

25. Blower heater 

26. Two hand rails 

21. Rail for I.V. Pole/Drip stand 

28. Sliding rails fixed on the ground and a stretcher 

29. Storage cupboard and brackets for two 15 1. oxygen cyclinders. 

)0. Two 15 1. oxygen cylinders with pressure reducer 

)1. One. oxygen ramp 

Ootions available 

88. Vacuum unit 

89. Double loading rail 

90. Four 220 v. socket switchboard and two 12 V socket along with 

safety device. 

9 l. 220 V electric heater. 
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92. Side inserts --------- (Something missing over here; pl. 
verify with customer) 

9 J. Blue dome light 

94. Foldc:.ble/collapsible side rails 

95. Foldable type stretcher with springs 

96. Transfer stretcher 

9 7. Respiratory kit 

98. Transfusion kit 

99. Hand operated head-rise foot-rise bed 

100. Electrically operated head-rise foot-rise bed. 

101. Warning reflectors 

102. Front fog lamp 

lOJ. Flashing lights 

104. Second Oxygen ramp 

105. Monitoring scope 

106. PLICAM Stretcher 

107. PLICA~E mattress 

COli':MEINHES AMBULANCES reserves the right to alter without notice 

any specification to suit changing technology. 
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Ce texte a ete propose pour des raisons suivantes: 

a·) Sa traduction a ete commanditee par un client et releve done. 

de la renlite. 

b) Il a deja ete traduit par un traducteur en exercice et a fait 

objet d 'une expJ.oi tation minutieuse lors d 'un stage de recy~lage 

pour le s tr.aduc teurs exergarj t le metier sans avoir regu de 

formation prealable. De ce fait, il nous a fourni l'occasion 

de verifier la validite des demarches proposees ailleurs dans 

cet te etude. 

c) Souvent dans la pratique de la profession, le texte a traduire 

porte sur u..ne reali te technique qui presente des specifici tes 

dans la mesure ou les renseignem·ents dont le traducteur a 

besoin ne se trouvent pas dans les sources conventionnelles 

telles encyclopedies. L'apprentis traducteur doit apprendre 

a reconnaftre ce genre de situation; Il doit savoir se procurer 

et exploiter les sources utiles. Ce texte a permis aux 

apprenants de faire l'experience de ce genre de situation. 

d) Aspect .iconique du texte. Les images ont une grande densite 

informative; Les photos montrent d'ailleurs a quai ressemble 

le produit. On peut en lire les principales caracteristiques. 
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Demarches Pedagogiques 

En leur posant des questions sur la personnali te de 1' emetteur, 

du de stina taire, et sur le referent du texte, les apprenants d~t > 
·;.h", 

ete amenes a situer la texte: I 1 s' agi t d 'un de pliant informatif 

emis par la Ste. Peugeot, ecrit en style telegraphique, et destine 

9 . 
aux services hospi taliers et constructeurs d' ambulance, texte .. 

' 
parse me de terminologie d' ~:~.utomobile, d f eleotrioi te et de :~edec'ine. 

'". ~. ~ .. ;. 

A pa~tir des m~mes questions ils ont ete amenes a identifier·l~s 
ressources de documentation ecrite et ora~e: 

Documentation Ecrite 

l. Encyclopedie don t Science and Invention Encyclopaedia, vol. ·II 

. lgeo, Ambulance design, universalis, Britannica, etc. 

2. Dipliants publies par fabricants d'ambulance tels DCM Toyota. etc. 

3. Consultation des dossiers des services hospitaliers. ; 

4. Depliants sur les prises, equipements electroniques, etc •. 

5. Petit Larousse de Medecine. 

G. Dictionnaire ang.-fr./fr • .,.ang. des termes medicaux et bioiog'iques, 

J<'lammarion, par P. Lepine. 

7. Dictionnaire d' electrici te et electrotechnique, H. Pira:ux, ·Eyziolles. 
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Documentation Orale 

Personnes ressources telles m~decins, fabricants d'ambulance etc. 

On leur a meme propose une visite descriptive de l'objet d'etude, 

a sa voir, 1 'ambulance, ce qui pouvai t se realiser faci lement; grace 

a l'existence de nombreux hopitaux a Delhi. 
' 

Une fois le travail pret a remettre, les etudiants ont ete 

interr'oees sur les difficultes de comprehension qu' ils ont 

rencontrees. On s'est ensuite penche concretement sur la faoon 

de lire le texte et d'exploiter les informations contenues dans 

le texte. Ils ont ete invites a lire le texte en mettant la 

nomenclature 
e . a la 2 page en rapport avec les images et lee 

explications figurant a la lere page, et en consultant le dossier 

des textes paralleles qu'ils avaient reunis. Partant des examples 

ayant pose une difficult€ de comprehension et de reformulation 

on leur a. montrc qu'en sachant "lire" et exploiter les ressources 

propres au texte, on aboutira a des solutions satisfaisantes. 

Exemules 

a) Les nos. 5 et 6 sur la liste d'equipement de la cellule 

sanitaire a la page 2, a savoir: 

- Passage de roue coffre avec 4 tiroirs,sont indiques 

respectivement sur les images 1 et 2 et 2 et ). 



- 208 -

Les images et explications correspondantee a la lere page sont: 

En prolongement du passage de roues 4 tiroirs (cote gauche, 

image 2, cote droit image 6); 

ce qui a permis de situer exactement l'emplacement des tiroirs 

et de traduire: 4 drawers on wheel house extension et non pas 

'~ox on the wheel housing with 4 drawers", traduction proposee 

par l' apprenant. 

b) Le numero 18 sur la liste est deja evoque a la lere page, 

laquelle apporte un supplement d'information: 

Phare de recherche arriere 
e . 

- 2 page. 

Phare de recherche AR avec 10 m. de ccible - iere page. 

L'expression "avec 10m. de cable" a permis de deviner qu'il 

s'agissai.t d'un search lamp et non pas de search;light or head light. 

11 a ete signale en passant que le terme trouble lamp est employe 

aux Etats-Unis 3 la place de search lamp. 

Search light, se lon le dictionnaire Oxford est: "a lamp and 

reflector throwing a strong beam of light for picking out objects 

by night for ·ex: _for locating lost air planes. 

Un phare AR d'une ambulance, est muni de 10 m de cahle, ce 
. 

qui permet au medecin responsable d'identifier les blesses sur la 

route. 
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c) I~s exemples qui suivent ont permis de signaler le rSle 

primordial des images et des photos comme aide a la comprehension. 

Le n°25 sur la ·liste de la page 2, chauffage de type a~r~therme 

et l'image correspondante (image 4) ont perrnis de conclure qu'il 

s'agissait d'un blower heater et non pas de heating of the 

aerothermal type. On a fait rernarquer que le fait de chercher a 
tout prix des termes savants amenent a des lourdeurs et qu'il 

fallait plutSt rechercher l'~qui~alence situationnelle. 

De meme, en mettant en rapport le nogo, a savoir "Boitier 
J 

4 prises 220 v + 2 prises l2V avec securite", avec l'image 

correspondante n°4 on a retenu "Four 220 V socket switchboard 

and 12 v. so eke t along with safety device It' a la place de "ease 

with 4 plugs 220 V + 2 plugs 12 v with safety device", proposee 

,par l'etudiant. 

d) Devant un texte scientifique/technique, l'apprenant a 

souvent tendance a chercher dans la documentation exterieure des 

renseignements deja contenus dans le texte a traduire et eela 

tient 3. son manque de connaissances specialisees. Cette recherche 

est une perte de temps et d'energie. Il est done important qu'il 

acquiere le reflexe d'aller interroger le contexte: l'exemple 

suivant a permis de mettre en lurniere l'irnportance de savoir 

expl0iter le contexte. 
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Exemple: L'emploi du terme Monitoring Scope en 105 a la 2e page 

fourni t une solution pour 1' equivalence de "Scope" ·dans 

l' expression "un loge men t pour scope", ce qui permet au 

traducteur de faire economie du temps. 

Des lectures attentives ont permis egalement de faire remarquer . 

que l' expression "Medaillons lat ereaux" sui vie de "depolies 2/J" 

au feminin montre qu'il y manque un terrne entre les deux. 

Suite ~ cette phase de recensement des difficultes de 

comprehension et de recherche de solutions a partir des ressources 

contextuelles, les apprenants ont ete invites a lire le texte de 

nouveau en ayant recours aux documents reunis et a corriger leurs 

copies en fonction de cette lecture. On a fait remarquer que le 

style telegraphique du texte devrait etre respecte et qu'il fallait 

eviter des paraphrases et periphrases de type "heating of aerothermal 

type". Partant des exemples concrets il a ete signale que lors 

de la redaction, on devait respecter les points suivants: 

i) Convention d'ecriture: (Exemples: Traduction de la 2e phrase 

de la page let les nos. 20, 29, JO, 90, 91 de la liste d•equipement 

a la 2e ·page) 

On 'ecrit normalement: 

Alternator: 750 W 

Battery 90 AH .OU 
750 W Alternator 

90 AH Battery 
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15 1. Oxygen cylinder 

220 V Socket etc. 

alternator 750 .W, battery 90A 

20 

29 
JO 

90 

91 

2, 12 V plugs 

Case with 4 plugs 220 V + 2 plugs .12 V 

Electric heating 220 V. 

ii) Verification de l'emploi dans la langue d'arrivee des 

equivalences trouvees dans les dictionnaires 

Exemples: l'enonce "···· transports des grands traumatises" 

a donne lieu a des propositions de traduction telles, "· •• for. 

transporting wounded people in a state of trauma", "carrying people 

in a high st~te of trauma", etc. 

er En faisant traduire le 1 paragraphe de 1a page 1, a la 1umiere 

de consultation des documents authentiques, on a fait remarquer que 

selon les dictionnaires frangais : trauma ~ blessure (gr. 1890). 

1) blessure locale produi te par un agent exterieur agissant 1oca1emen t. 

2) cet accident l'a traumatise. 

1es dictionnaires : trauma= 1) wound, 2) in,iury (Oxford), 
anglais 

3) an emotional shock that may be the origin of a neurosis. 
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De ces diverses equivalences et exemples du terme trauma, on 

retient injury, car une ambulance sert a transporter les malades 

et les blesses. Ceci est d'ailleurs confirme par la definition 

de l'ambulance proposee par le petit Larousse de Medecine. A 

l'occasion il a ete signale qu'en science et technologie, il importe 

de fonder l'equivalence terminologique sur l'equivalence notionnelle. 

2. grace a un plafond .moul€ avec alveoles. 

thanks to a moulded ceiling with storage recesses 

thanks to a moulded ceiling with cavities recesses. 

D'apres les dictionnaires:-

alveoles = cavites dentaires ou cavites ou depression 
(Diet. unilingue Robert) 

alveoles pit or small depression; toothsocket 
(Harraps bilingue). 

Mais si 1' on part de 1' image quI evoque le terme pit or depression 

et tient compte de ce qui suit' a savoir, "recevant les accessories ••• " 

(c'est-a-dire l'emploi envisage.), on aboutira ala traduction 

suivante, "thanks to the honeycombed structure of its moulded 

ceiling ..• " Ainsi on abouti t a une legere modulation. 

3. Stratifie: qui e~t dispose en couches superposees; se dit 

d'une matiere rigide et legere qui est cons~ituee par des couches 

alternees de plastique et de textile ou de fibre de verre (Robert). 

Stratifie ~ laminated wood, plastics or glass (J.O. Kettridges). 



- 213 -

To laminate (Oxford) to roll or compress into a thin plate; to 

make b,y uniting superposed la.rers of one or more materials. 

Par recoupement on a conclu qu'il s'agissait de laminated ceiling 

est non pas de "ceiling in stratified. material" •. 

Cet exemple nous a permis de valider la demarche de recherche 

terminologique ponctuelle signalee au chapitre IV. 

4. 2 prises 12 V dont 1 renforcee pour Couveuse (Section 

Equipement electrique). 

Traductions propose~s: 

2 plugs 12 V one of which is for the hatch. 

2 12 V sockets one of which is meant for incubator. 

C ouveuse = brood hen, hatcher (Diet. bilingue Harraps) •. 

Couveuse artificielle = incubator (both eggs and babies). 

Puis que le terme incubator peut etre enploye indifferemment, : comme 

la mise en parentheses l'indique d'ailleurs, on a fait remarquer 

qu'il etait preferable d'utiliser "Premature Baby Unit" releve 

d'ailleurs dans l'article encyclopedique. 

5. Rail a perfusion avec crochet (Section: Agencement de base). 

Traductions proposees: 

Impact rail with hook. 

Rail for perfusion basket with hook. 

Perfusion = introduction lente et continue d'une substance 

medicamenteuse ou de sang dans un organisme ou un organe. (On 

pratique des perfusions intraveneuses avec dispositifs (appeles 

goutte-a-goutte) (Petit Larousse en Couleur). 
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L'expression goutte-a-goutte a fait penser tout-de-suite a une 

suite de realites telles.blood drips, saline drip$, transfusion etc. 

Par aimple curiosite, on a consulte le dictionnaire medical Larousse 

a l'entree transfusion et on a releve l'explication suivante:

Transfusion = Perfusion de sang ou de derives sanguins (globules 

blancs, plaquett~s, facteurs antihemophiliques). 

Parta.nt ainsi de la definition proposee par le dictionna.ire 

unilingue et des rea.lites qu'evoque cette definition dans la memoire 

cognitive, "perfusion intraveneuse", on a. retenu de preference, 

1 'expression I. V. Pole/ Dripstand. Bien que 1' expression 

"Perfusion Basket" soit utilisee coura.mment par les specialistes 

le destinata.ire final de ce texte etant constructeu~s d' ambulance, 

et service hospitaliers susceptibles de passer une commande pour 

cette ca.tegorie d'ambulance aupres des constructeurs d'amenagements 

sanitaires, il etait necessaire d'employer des termes d'usage 

courant. 

6. Meuble de translation proclive declive mecanique (No99-100 

Equipement de la. cellule Sanitaire). 

Prop0sitions de traduction: 

1) Mechanical Transfer.furniture proclivous declivous. 

2) Pas de proposition. 

On a procede de la m€me maniere. a.) consultation des dictionnaires 

unilingues dans les deux langues b) mis en rapport avec lea realites 
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evoquees c) visite descriptive de l'objet d'etude et consultation 

des techniciens: 

Declive 

Proclive 

qui va en pente (Larousse) 9ui se situe a la partie 

la plus inferieure (Larousse medical) qui indique le 

point le plus bas d'un organe, d'une partie du corps; 

d'une lesion (Robert). 

Downward inclination (Oxford). 

qui se dirige en avant (Larousse medical). 

forward inclination 

Meuble de translation: Il s'agit d'un brancard ou lit destine 

a transferer le malade (Larousse medical). 

mettant en rapport tous ces indices fournis par les explications 

definitoires des dictionnaires unilingues et renforces par des 

confirmations apportees par les technicians et par la visite 

descriptive de l'ambulance, le choix definitif a porte sur la 

formule: 

Electrically operated head-rise foot-rise bed. 

7. Balisage reflectorisant: Warning reflectors or hazard ligh~s 

(Equipement de la cellule sanitaire: N°l0l). 

Propositions de traduction 

1. Reflecting Beacon 2. Flashing Beacon 

'Balisage Ensemble des signaux disposes pour signaler des dangers 

a eviter et a indiquer la route a suivre (Larousse Unilingue' 
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Balis age : Beacons (Harraps bilingue) 

Reflectorissant: Se dit d' objets reflechissan t la lumiere 

des phares d'automobiles (Larousse unilingue) 

equipped with reflectors (Harraps bilingue) 

Beacon anything that warns of danger. (Oxford) 

Beacons a wireless transmitter in which the radiation 

is concentrated in one or more narrow beams 

so as to act as a guide to shipping or aircraft. 
' 

"Beacons"en anglais' signifient des sources de lumiere qui servent 

a s~gnaler aux avions et navires des dangers a eviter. Le texte 

parle, par contre, des objets que l'on dispose sur la route pour 

avertir les autres vehicules de la presence de !'ambulance. Partant, 

done des indices fournis par les sources unilingues, remettant en 

' " .L question !'equivalence proposee par le dictionnaire bilingue, et 

etablissant le lien necessaire entre la realite et sa representation 

linguistique, on a fait remarquer qu'i:}. faut aller au dela des 

equiva~ences de vocabulaire pour etablir des equivalences de message. 

On a pu souligner !'importance de "savoir raisonner". 

Un traducteur qui suit de pres l'evolution technologique et 

qui s'interesse assiddment aux progres scientifiques ne manquera 

pas de se rappeler que les balisages reflectorisan~ ont la meme 

fonction que les cataphotes et les catadioptres d'autrefois. Las 

cataphotes sont de petits appareils qui reflechissent la lumiere et 

rendent visible la nuit,au vehicule&l'obstavle qui le porte. 
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cataphote = reflectors, eat's eye 

Les catadioptre sont des·systemes optiques renvoyant les rayons 

lumineux dans leur direction d'incidence, quelle que soit celle-ci. 

Les bicyclettes d'autrefois etaient 

munis de cataphotes 

catadioptre = reflectors (in middle road) 
(eat's eye) 

8. Medaillons lateraux : (Options representees) 

Traductions Propos6es· 1. side letterings 

2. side meda:lliOJ1S 

Cette option n'etant pas suffisamment visible sur l'image, la 

premiere demarche consistera a se reporter au client. D'une maniere 

generale le nom des services qui dirigent les ambulances est inscrit 

sur le c$te de l'ambulance. La visite descriptive d'une ambulance doublet 

des precisions apportees par le client ont permis de deviner qu'il 

s'agissait des "side inserts" ou sera inscrit le nom des services\ 

hospi taliers. 

9e Avertisseur a compression: - On a adopte des demarches analogues, 

c'est-a-dire consultation des dictionnaires, verification dans 

l'article encyclopedique en langue d'arrivee, pour conclure qu'il 

s'agissait du "air-horn". Cet avertisseur donne des signaux 

d'avertissement grace a l'utilisation de l'air comprime. 
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11 a ete signale que. des termes generaux tels meubles, 

logement, chauffage, devraient etre traduits selon les mots qui 

en precisent le sens ainsi que se lon les images corre·spondantes: 

logement space, provision, fixtures 

chautfage heating, heater 

meuble storage,space, cupboard 

On a .aborde en dernH~re etape la traduction du titre.. 11 a 

ete rappele que la traduction du titre devait se faire en derniere 

etape. 

Traductions proposees: 1 & 2. Revival ambulance. 

La reanimation est un precede manuel ou mecanique ou 

medicamenteux pour retablir les fonctions vitales (circulation, 
' 

respiration, fonctions nerveuses). Or, si le traducteur avait 

pris l'habitude d'observer ce qui se passe quotidiennement dans 

la vie, s'il avait raisonne sur le sens global, il n'aura pas 

manque d'enregistrer quelque part dans son cerveau qu'une ambulance 

apportant taus ces soins, est appelee Mobile Intensive Care Un_it 

ou mieux e.ncore Intensive Care Ambulance. Revival ambulS.nce, en 

tant qu'appellation - personne ne la reconna:rtra, meme les 

specialistes et les technicians. 
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Principes mis en lumiere: En adoptant une demarche pedagogique 

methodique, l'enseignant doit sensibiliser les apprenants a 

l'importance de~ points suivants: 

savoir quels genres de documents en LA sont susceptibles de 

l'aider; savoir.ou s'adresser pour l'infor~ation, 

savoir lire en mettant en rapport la somme de connaissances 

deja acquises, Les ressources offertes par le texte, et par la 

documentation ecrite et.orale, 

- savoir exploiter les images comme element primordial sur lequel 

peut s'appuyer le raisonnement, 

- Ne pas hesiter a mettre en cause certaines equivalences correctes 

en soi mais qui ne conviennent pourtant pas a la situation et~diee, 

- Ne pas hesiter, si besoin est, a jouer aux devinettes, 

apprendre a exploiter a fond les ressources des dictionnaires 

tout en reconnaissant .que les dictionnaires ont des limites 

inherentes, 

- Passer au dela des equivalences de vocabulaire pour rechercher 

les equivalences du m~ssage; raisonner sur le sens global, 

- s'interesser constamment au monde.qui l'entoure, 

- situer le domaine, comprendre, analyser le contexte, et raisonner 

sont des elements necessaires pour bien'traduire, 

- optimiser la lisibilite. 
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r-----------------------·----~~-
1 Till repnn ny I h(' ·\dvisorv (' fornmlllc 

I on lrrad1atC'd an&~mcl .~ c 

I ACJ:\f rc.-pl'rtlm r\phl JQ8'6 wndudcd 
thai tht:rC \lo3 ' !10 .JU<tlflC3llllll (lO rut-Jic 
hcahh ~nunJ, lor lr radi:lll (lO nnt bc.-in~ 
permitted (ur to an Clverall averag,· do~c 
of JOkG>l and tha i the benefitS offered 
by the p~O(C''~ gave str0ng grou'nds for 
gweral cle<~ran.:e of all food~ . 

The public w;, ~ giH·n' until Octc,tx-r 19S6 
to make commcms on the report fer 
considerati(ln by ACJNF. who advi~cd 
th• Government . accordingly; A decision 
as to whether there will be a chan!!e in the 
food regulations to allow food irradiation 
is eagerly awaitc.-d . 

Food 1rrad1ation i~ a phy~ical method 
of prcxe~~ing food, using io!"lising radia
tion .' lonism!! radiation is current!\· used 
in the L;K for mediCal diagnosi~ and 
thcripy, tO 1-tcrili~ medical supplies anc 
to tmprove the pro~rtics of plastics, ea in 
the production ofheat~shrink film for food. 
It is currently used to II cat food for hospital 
patients requirina sterile diets. althouf.h it 
is prohibited to irradiate food for sale to 
the public. There is, however, legal 
clearance in at lea.~ 30 countries for specifiC 
food items and in SClme countries, such as 
the Netherlands, South Africa and the 
USA it is in smaJI-scale commercial use. 

Food irradiation is the treatment of 

I food with ionising radiation. Forrns of 
non-ionising radiation include microwave, 
infra-red an<f ultraviolet roidiation. Ionising 
radia:io;: is:suffi.;ic.-ntiy higll fu energy:., 
cause the .removal of orbital electrons 
from atoms and the creation of positive 
and negative ions, ie ionisation. In water, 
the major component of foods and living . 
insects, .hlicto-Organisms, etc, ionisation 
leads to .. the formation of free radicalsand 
hydro&en ~roxide, which are highly 
reacti\'e . The amounts produced and hence 
the chemical changes that they cause 
depend on dose. (A dose of 1 Gray is the 
absorption of I joule energy per kg of 
food . The previous unit J rad =O.OI Gray 
(Gy)). 

In jgeneral, at radiation doses appro
priatF for food, 1he 01';A molecule is the 
mos~t sensitive site and is ina.ctivated in 

, livin insects and micrq-organisms. causinl 
.) deat . Chemical changes that occur in the 
) food ·rself are very much less than those 

that cur in cooking, as shown by the 
~ti ely small chanre in appearance. · r Ji diation, like refrigeration, heating 
and ing. has many broad applications. 

,One . f the most promising applications 
forth bakery and confectionery industries 

, is the usc of ionising radiation for insect 
· disin tation. Treatment of fresh fruits· 
and tables for this purpose has recently 
been made legal in the USA io the wake of 
a ban ;on the use of ~hyleQ$ djbromjd~;. A 
range:: of products suc~as eercals, nuu, 
~'beans and dried fruit may be treated 
in the; future. Such Jrroducts would most · 
likeJy :be treated in the country of origin 
and iMported into th~ U:{ . Cereals such 

UPDATE ON 
IRRADIATION 

There is increasing 
awareness that food 

irradiation could become a 
recognised food processing 

method. Dr Vanessa 
Wilkinson of the 

.. leatherhead Food RA gave 
a paper at the Biscuit, 
Cake, Chocolate and 

Confectionery Alliance 
conference last month, 

outlining· its ifl:l.plications for 
the bakery' industry 

bean~ and cereal grain.~ ts needed and the r r 
has been research into the usc of 1rradiat1on 
for th ts purpose. 

Other applications of inrc.-rcq '•' rh~ 
bakery and confectionc~ mdustnes \\i ll 
include the ro~ibihty of u~ing irradtation 
to inhibii sprouting of p.lt ;;uocs id,~ltned 
for products such a~ rnsp{ Food
poisonin!l organisms, such as Solmmrtlla 
and Campylubarur are fairlv ~ensiu,·e ro 
toni~in{: radiation. A dose · o( approx i
mately J kGy used to treat product~ such 
as ch:cken..__meat, dried egg ~nd cocoa 
beans could impro~·e the food safety of 
these Items, which may be iricorpor;ted 
into bakery products. , 
( Although irradiation ofTe" a '''idr range 
of applications, changts in the sensory 
properties of foods can iocc~th 

in-creasing radiation dose and de~nd or. 
food .cc~~.sJ.r!QD. J=unct io1UJ changes in 1 
iooaCOmpone'r.ts can also IO!ke place. Th:: 

. changes in protein in irr:tdiated food are 
- - I usuallysmall,ahhough they•redependenr 1 

on amino ac!.d eompositiM. Sulphur· 
conrainin{l amino acids ate: sensiti\'C: to 
radiation and their degradJtion can lc:Jd 
10 adverse flavour and odour cha n~tf'. C:f. 
in milk products. ! 

Enzyp1ic activity in foOd is radiation· 
resistanti'irn hence aut~li.rtic chan,cs :~rc 
not'"linrrbited. There are changes io the 
gluten of-irradiated flour at low radi:ttion 
doses, eg iri water-holding capaCity. An ' 
improvement in ~opertics of ead 

·-;-- -rias been report«r,"wllicn appea rs to k 
restricted to 'weak' European \'arictft.;. 
The effect <?firradi~tio~ on bread qpaht :: 
is probably due to ~ combin~rion o~ 
changes in gluten and.:other non-protein 

Dr V.tnosu WilllinM>n 

t . 
country as an alternative to current 
fumigation practices. . 

A radiation dose ofO.S kGv will break 
the reproductive cycle of most resistant 
insects infesting cereal grains. Insect-proof 
packaging is needed to prevent recon
tamination after irradiation. If packaging 
materials underao irradiation while in· 
contact with food, the materials need to 
be resistant ro change in their physical 
properties, and also to the transfer of 
migrants and taint.:J 

components. · . J "--~ 

In · general, the effect of ioni~ing 
radiation on carbohydrates as due to the 1 
breakdo\\11 of high molecu~r •-eight l!nifs 1 

. into smaller ones. The practical t-:o:ue- I 
quences of this are, for example, that some 
gums and thickeners, eg carrageenans and 
starch, readily lose viscosity~ Dry p~tb 1 
are far more resistatlt.rhan PrOCfucts with · 
water present. Starch break~n.leadint; I 

Reduction of micro-org~ni to an .increase in fermentable suprs, i. 
Irradiation is an effective m od of thought to be primarily responsible for I 

reducing numbers of micr ganisms the increase in loaf volume olbrtad made : 
associated with food. A rcdu~ion in the from irradiated wheat. Srarch breakoow.11 l 
oormalspoilase microOora ~ults in an may also be responsible for the reduction ' 
extension of shelf-life of fOods such as in power consumption whar ·ifradiated 
meat, f11h, soft fruit and other perishable wheat is milled .. The functionarpropc:nits 
Joods wing a radiation Jiose of approxi- ofirradiated starches are bein& studied ar 
mately 2kGy. The usc· of irradiation to the leatherhcad Food RA. 
increase the shelf-life .of bakery products Degradation of :<'Cell . wal pol~·
may come into this ·'Category. At higher saccharides, particularly pectin. results in 
radiation doses (approximately 5 kGy), a softening offrllits and vegcablcs, Changes 
more extensive miCrobial decontamination in iexture depend on a numbe~of factor~ 
results. ;/ including dose, type offruits(stra\vbenies 

The we OJ .irradiation to treat gum do not soften: cucumbers bcCom: ~ry 1 

arabic is Jepl in France and Belgium iw soft) and variety. Softening, which may / 
anaJtemativetoethylenetreatment, which be considered a disadvanta~ in ~me i 
is likely to be banned. The treatmeat .of • products, may be advantaJCOUS in tenns ! 
spica and herbs · is ca~~d out com- ofincreasing juice yield and shonming I 
merciaUy in the Netherlands, South Africa drying and cooking times of dehydrated 

as w~cat could well be treated in this 
and the USA. An effective method o&- pr?<'ucts. · r. - 1 
controlling fungal contamination of cocoa 1 

~--~--------~~--------------- ---------------------------~~----------- · f. 
FOO~' MANUFACTURE- March 1987. 67 

- . - . l . . - .. .. .. - - __ .. 
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Irradiation: Un Nouveau Regard 

On reconnart de plus en plus que 1' irradiation des aliments 

pourrait devertir une methode agreee pour le traitement des aliments. 

Le Dr. Vanessa Wilkinson de 1a. IA!atherhead Food R.A. a mis en lumH~re 

les retombees de ce procede sur la boulangerie industrielle dans une 

communication qu'elle a presentee le mois dernier a la 

de la "Biscuit, Cake & Confectionary Alliance". 

Le rapport soumis en avril 1986 par le comite consultatif des 

aliments ionises et synthetises (Rapport ACINF) a abouti a la 

conclusion que l'application des doses de radiation inferieures a 
10 KGY aux produits alimentaires ne presentait auc~i danger sur le 

plan sanitaire et que les ava.ntages offerts par ce processus justifient 

l'autorisation de l'application de ce traitement a la quasitotalite 

des produits alimentaires. 

Des comment aires on t ete invites jusqu' en octobre 1986 pourque 

1' AcyNF puisse les examiner et faire des recommendations appropriees 
'-"' 

aupres du gouvernement. ·on a hate a savoir si les reglements 

applicables aux produits alimentaires seront modifies pour autoriser 

le traitement par energie ionisante. 

L' :irradiation des aliments est un procede physique qui consiste 

a traiter les aliments en les soumettant aux rayonnements ionisants. 
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La radiation ionisante est actuellement utilisee au Royaume-Uni 

pour le diagnostique et le t:t'aitemen't medical, pour la sterilisation 

des produits medicaux et l'amelioration des proprietes de la 
I 

-plastique- thermoretractable·. Elle est actuellement utilisee pour 

traiter la nourriture qu'on sert aux malades hospitalises ayant 

' besoin d'une alimentation sterilisee bien que le commerce des 

produits irradies se voie interdit. Pourtant, dans au moins )0 pays, 

on denombre des autorisations recouvrant des aliments precis; 

Dans d'autres pays tels les Pays bas, l'Afrique du Sud, et les 

Etats-Unis, le commerce de prodults irradies est bien limite. 

Irradier t.m- aliment, c 'est trai ter cet aliment par en·ergie 

ionisante. Parmi les rayonnements ionisants, on distingue lea 

rayonnements micro-onde,infra-rouge et ultra violet. Les rayonnements 

ionisants possedent une energie suffisante pour arracher un electron 

aux atomes de la matiere traversee. Ces atomes sont alors transformes 

en ions positifs et negatifs, c'est-a-dire, on a irradiation. Dans 

l'eau, composante principale des aliments, des insectes vivants, 

des micro-organismes etc., l'ionisation entra!ne l'apparition des 

radicaux libres, et du peroxyde d'hydrogene qui sont extr€mement 

reactifs. Les quantites produites et les changements chimiques qui 

en resultent sont fonction de la dose delivree aux produits. 

(Le-gray est la dose de rayonnement qui, absorbee par un kilogramme 

de matiere alimentaire .lui communique une energie d'un joule. Le 

rad, ancienne unite est egale a 0,01 gray). 
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En general, a des doses d'irradiation qui conviennent a 
l'aliment concerne, la molecule d'ADN, site 1e plus sensible au 

traitement ionisant chez les insectes vivants et micro-organismes, 

est rendue inact~ entrainant, par suite, la mort de l'organisme. 

Les changements chimiques qui operen~ dans l'aliment meme sont 

beaucoup moins marques que ceux qui se produisent lors de la cuisson, 

comme le montre d'ailleurs, le faible changement en apparence~ 

L'ionisation aura de nombreures applications parallelement _a, 

la congelation,au sechage et au traitement thermique. L'un des 

secteurs ou son avenir semble le plus prometteur, c'est la boulangerie 

et la confiserie industrielles ou elle est utilisee pour la 

desinsectisation. Le deparasitage des fruits et des legumes frais 

par ionisation vient d'etre legalise suite aux interdits imposes 

a l'emploi du dibromure d'ethylene a cette fin. Toute une gamme de 

pro_duits tels ·cereales, noix, feves de cacao,fruits deshy.·tiratespourraient 

ainsi etre traites a l'avenir par ionisation. Probablement que de 

tels produits seront traites dans leurs pays d'origine avant d 1etre 
• 

importes au Royaume~Uni. L'energie ionisante pourrait avantageusement 

remplacer la fumigation comma traitement pour des cereales comme 

ble par exemple. 

Une dose de 0,5 KGY a paru suffisante pour briser le cycle 

de reproduction de la plupart des souches resistantes des insectes 

infestant les grains des cereales. Il faudrait utiliser un materiau 
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d'emballage qui resiste aux parasites pour eviter une recontamination 

apres irradiation. Si pendant le · traitement par ionisation, .le 

materiau d'emballage est en contact direct avec l'aliment, il faudra 

~avoir choisi'un materiau qui ne subisse aucun~ alteration de sea 

proprietes physiqu~et ne laisse penetrer,aucun contaminant ou 

agent d'infection. 

Reduction des microorganismes 

L~ionisation est une methode efficace pour reduire le nombre 

de micro-organismes.responsables de l'alteration des aliments. 

L'applic?.t'ion d'une dose de 2 KGY reduit sensiblement la flore 

microbienne normale responsable de la deterioration des aliments· 

et contribue a prolonger la vie commerciale des aliments tels la 

.. viande, le. poisson, des fr~its pulpeux et d'autres produits 

perissables. De m€me on peut prolonger la duree. de conservation 

des produits de boulangerie grace au rayonnement ionisant. A 

des do'ses d'irradiation bien superieures, soit environ 5 KGY, une 

decon'tamination microbienne plus extensive se produit. 

En France e.t en Belgique, il est main tenant autorise de 

traiter 1~ gomme arabique par energie ionisante comme alternatif 

au traitement a ethylene, lequel serait interdit selon toutes 

indications. Le traitement des epices et des herbes se fait a 

l'echelle commerciale, aux Pays-bas, a l'Afrique du Sud, et aux 

Etats-Unis. La necessite de mettre au point une methode efficace 
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pour lutter contre la contamination fongique des feves de cacao 

et des cereales a donne lieu aux etudes portant sur l'utilisation 

de l'irradiation a cette fin. 

I 

D'autres applications d'interet aux industries de boulangerie 

et de confiserie recouvrent l'emploi eventuel du traitement ionisant 

pour inhiber la germination des pommes de terre destinees a la 

fabrication .des aliments tels les frites. Lea germes pathogenes 

comme salmonella et campylobacter sont sensibles aux rayonnements 

ionisants. Une dose d'environ 3 KGY appliquee aux produits tels 

feves de cacao, poulet, viande, oeufs deshydrates contribue a 

mitiger le risque toxique de ces produits qui peuvent etre incorpor~ 

aux produits boulangers. 
•. 

L'ionisation ouvre certes des perspectives d'application vastes. 

Toutefois, l'augmentation des doses d'irradiation delivrees peut 

entrainer des modifications des caracteristiques sensorielles 

selon la composition de la matiere alimentaire. En outre, les 
I . 

constituants des aliments peuvent subir des changements fonctionnels. 

Les aliments ionises ne subissent generalement que de faibles 

modifications de la chaine proteique. Mais 1' amp leur de ces 

mod:i.fications depend, en realite, de la composition merne des acides 
<: 

amines des elements. Par exernple les acides amines contenant du 

souffre sont sensibles a l'ionisation et leur degradation peut 

provoquer des modifications de gout et d' arome ( organoleptiques) t 

cornme dans le cas de produi ts lai tiers. 
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L'activite enzymatique dans les aliments resiste a l'irradiation 

et done des changements autolytiques ne sont pas inhibes. A de 

faibles doses d'irradiation, le gluten de la farine ionisee subit 

quelques changements comme, par exemple, dans sa capacite d'eau. 

On a constate une amelioration de la propriete de panification de 

quelques varietes europeennes du pain a faible valeur boula.ngere. 

L'effet favorable de l'ionisation sur la qualite du pain tient 

probablement a une combinaison de changements dans le gluten et 

d'autres composants non-proteiques. 

En general, l'effet de la radiation ionisante sur les hydrates 

de carbone tient a la rupture des liaisons chimiques qui unissent 

les atomes d'une molecule. La consequence pratique en est la perte 

de viscosite dans quelques gommes et epaississeurs comme amidon 

et carrageenan. Les produits sees offrent une plus grande resistance 

que ceux contenant de l'eau. L'on estime que la decomposition de 

l'amidon qui entratne une augmentation des sucres fermentescibles 

est surtout responsable de l'augmentation du volume de la miche du 

pain fabrique a partir de la farine ionisee. Elle contribue aussi 

a une consommation reduite de l'energie lors du moulage du ble 

irradie. Les proprietes fonctionnelles des amidons irradies font 

actuellement objet des etudes dans les laboratoires de Leather Head R.A. 

(Traduction collective realisee apres etude 

de la documentation). 
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Il s'agit d'un texte informatif tire d'une revue specialisee · 

"FOOD MANUFACTURE", revue emanant d'un secteur specialise mais 

qui s'adresse quand marne a un public general. Le sujet est 

d I aCtUali te Car les gens St intereSSent de plUS en :plUS a 1 'hygiere 

alimentaire. Cette conscience ai·gue pousse les chercheurs et les 

fabricants de produits alimentaires de garantir le droit du 

consommateur a l'information concernant la valeur hygienique et 
• I• 

alimentaire des aliments. 

La phrase "such. products would most likely be treated in the 

country of origin and imported into the U.K.", montre que ce texte 

s'adresse a un public britannique mais il presente un interet aussi 

pour les indiens, car l'importation des produits laitiers en 

provenance des pays censes €tre atteints par les effets nocifs des 

rayonnements de Tchernobyle a donne lieu aux debats et arguments 

partout dans le pays. Devant cette inquietude concernant la 

protection du consommateur sur le plan sanitaire, devant la charge 

emotionnelle que porte le terme irradiation, la connotation 

angoissante qui s'attache au terme 'irradie' ou 'a ses derives' 

le present article par son titre et son contenu~ sert a aiguillonner 

la curiosite du lecteur de savoir comment l'irradiation condamnee 

pour ses incidences sur la sante pourrait garantir la protection 

du consommateur sur le plan sanitaire et qualitatif. 
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Pour bien situer la perspective de l'approche du texte entre 

le titre, le chapeau, la date, et le conte~u, 11 est important de 

savoir quelle est l'autorite du contenu informationnel, qui en 

est l' auteur a que 1 titre intervient-elle etc. La premiere 

demarche pedagogique a done consiste a signaler l'importance des 

points ci-avant. 

On a fait remarquer comment l'auteur cherche a convaincre 

son public, surtout les anglais, de l'innocuite du procede, de 

la non-toxicite des aliments ionises, en exposant, d'une part, ses 

avantages, lorsqu'il est applique a des doses inferieures, et en 

signalant, d'autre part, que ce procede de conservation est accepte 

meme par les americains qui s'attachent beaucoup a l'hygiene 

alimentaire, ainsi que dans d'autres pays tels la France, la Belgique, 

les Pays Bas, 1' Afrique du Sud. Il est en plus legalis€ d.ans ces 

pays assurant ainsi la securite des consommateurs. 

Pour vulgariser le texte, 1' auteur a recours a certaines 

techniques d'exposition: Phrases definitoires, mises-en-par~ntheses, 

repetitions; le style est clair et precis, ce qui rend le texte 

facile a comprendre. Inspiree d'un souci de se mettre a la portae 

d'un public general, elle evite tout recours a l'emploi des termes 

heuristiques. Elle utilise, par exemple, food poisoning organisms 

au lieu de pathogenous organisms, flavour and odour change au lieu 

de organoleptic changes. 
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Face a un texte dans un domaine donne le ler besoin du 

traducteur est d'orienter ses recherches. Pour ce texte l'enseignant 

aura interet a rassembler une documentation et a la mettre a la 

disposition de la classe. C'est ainsi que nous avons mis en place 

une documentation comportant les articles suivants tires de RNG: 

l) Le traitement ionisant des aliments. 

2) Aspects technologiques et caracterlstiques des ionisations 

- installations industrielles au cobalt 60. 

3) Aspects reglementaires du traitement ionisant des denrees 

alimentaires. 

4) Aspects technologiques et caracteristiques des ionisation -

' rayonnement corpusculaires. 

5) 25 annees d'experience de l'ionisation industrielle. 

·6) Ionisation des denrees alimentaires. 

7) Apport des rayonnements ionisants dans l'industrie 

agro-alimentaire. 

On a d'abord ·montre comment exploiter la documentation. Par 

exemple, lors de la lecture du texte Aspects reglementaires du 
' . 

traitement ionisant des denrees alimentaires, l'apprenant aurait 

du remarquer les phrases suivantes: 
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"Vous remarquez que le terme irradiation a ete abandonne 

en raison de la charge emotionnelle qu'il porte", - remarque faite 

a propos des regles d'etiquetage des produits ionises, Ces regles 

,precisent que les aliments irradies doivent etre designes par 

"une expression comportant les termes "traite par ionisation" ou 

"pour energie ionisante". Le traducteur devrait en tenir compte 

1ors de la redaction. 

Si 1' enseignant s' occupe d 'un groupe non-ini tie, i1 aura 

interet a demander aux apprenants d'identifier 1e vocabulaire 

appartenant aux differen ts domaines et de consti tuer des miero

lexiques. Par exemple ce texte est parseme de vocabulaires 

renvoyant aux domaines suivants: la physique, 1a chimie, la 

biologie, la medecine, l'industrie, l'agro•alimentaire, la legislation. 

Il pourra demander des exposes brefs sur un certain nombre des 

concepts releves tels ionising radiation, irradiation, spoilage 

microflora, etc. 

Le groupe dont nous avions la charge etant compose des inities 

et non-inities, les demarches pedagogiques adoptees furent les 

suivantes: 

1) Traduction du texte en se servant uniquement des 

dictionnaires. 
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, 
2) Distribution du dossier de documentation sur le sujet. 

Exploitation des ressources du dossier distribue. Diagnostic 

d'e~reurs d'interpretation de ce dossier. 

J) Releve des termes, des formules, des notions sur lesquels. 

la documentation n'apporte pas d'eclaircissements. Par example, 

la do~umentation distribuee ne' parle pas de boulangerie-patisserie. 

4) Lecture en LA sur les themes suivants: aliments, decontami-

na tfon microbienne, activite enzymatique, changement autolytiques, 

fruits etc. Cet exercice a permis de mettre en evidence 1a technique 

de recherche des themes et sous-themes par l'intermediaire des 

correlats, technique exposee aux chapitres III et v. 

De telles lectures ont permis aux apprenants de comprendre 

ces concept~~ et de relever un certain nombre de formulas importantes 

telles la propriete de panification,·pain a faible valeur boulangere, 

charge microbienne, contaminant-, agent d' infection. 

La phrase "A radiation dose of 0,5 Kg •••• cereal grains", a 

donne lieu a 2 interpretations differentes; et a fourni l'occasion 

pour signaler:les valeurs differentes du terme "more" et leurs 
' 

consequences sur l'interpretation du sens; - les equivalances 

differentes du terme "cereal grains" selon le contexte. 
I 
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TraduQtions proposees: une dose de 0,5 Kgy. a paru suffisante' 

pour briser le cycle de reproduction de la plupart des souches 

resistantes des insectes infestant les grains des cereales. 

2 ••••• pour briser les souches les plus resistantes •••• cereales. 

Or dans la phrase en anglais, tel qu'il est employe, le terme 

'most' a la valeur de many, un quantificateur et non pas la valeur 

de superlatif. D'abord, au niveau de la syntaxe, pour que 'most' 

ait la valeur de superlatif il faut qu'il soit precede de "even 

the". D'autre part, le texte parle de differentes doses d'irradiation 

te ls 2 KGY, 5 KGY et 10 KGY. On precise que 0, 5 KGY est la dose 

necessaire pour briser le cycle de reproduction. Si l'on pouvait 

detruire meme les souches les plus resistantes avec une dose ne 

depassant pas 0,5 KGY !'application des doses superieures ne se 

verra pas justifiee. Or, selon l'auteur, la charge microbienne 

ne pourra etre reduite qu'avec 2 KGY et la decontamination m~crobienne 

exige 5 KGY et la decontamination microbienne exige 5 KGY. Le 

traducteur fera done un contre-sens en disant "les souches des 

plus resistantes". 

Le texte a donne lieu aussi a une reflexion sur l'emploi de 

"although" au paragraphe II. Rien dans la, langue n' indique 

!'articulation logique. Pour saisir bien lea nuances differentes 
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de cet articulateur logique dans ce paragraphe, les apprenants ont 

ete invites a recapituler les grandes lignes d'information contenue 

dans. le texte· Dans ce qui precede on precise certaines des 

vastes perspectives d'applications qu'ouvre l'irradiation: 

diagnostique et tra~tement medical, traitement de l'alimentation 

hospitaliere, amelioration des proprietes du plastique, desin

s~ctisation, decontamination microbienne etc. Dans ce qui suit 

on precise les avantages qu'offre l'irradiation pour l'industrie 

de boulangerie. 

A ce stade, on a pose une serie de questions afin de faciliter 

le degagement du sens: 

- L'irradiation, a-t-elle toujours un effet benefique? 

- Non, a des doses elevees, elle peut entrainer des changements 

sensoriels, et fonctionnels. 

- De quoi dependent les modifications sensorielles des aliments? 

- du dosage et de la composition d 'aliments; . 

- L' irradiation entra:tne-t-elle des modifications import antes 

de la chaine prote:ique? 

- Normalement les modifications sont limi tees. 

- Qu' e st_.ce qui determine le degre de cette ·modification? 

- ta composition des acides amines. 

Cette idee est d'ailleurs renforcee par l'exemple des acides 

arnines contenant souffre. 
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Le debut et la fin du paragraphe suivant renforcent d'ailleurs 

l'idee que l'irradiation n'exerce pas une grande influence sur 

les proteines. 

... La phrase "The changes in protein in irradiated food are usually 

small, although they are de pendent on amino acid composition", 

• devrai t etre analy see comme suit: 

Changes in protein are usually small. But the extent 

of changes depend really on what the amino acids contain. 

Ainsi il faut d'abord faire le point sur les informations contenues 

dans le texte, puis se poser des questions logique~ sur le sens 

de l'enonce. 

Ce texte etant un texte de vulgarisation, il convient d'eviter 

1' emploi des termes savants te ls cyrogenie, hypophylisation, 

radicidation, organoleptique, etc. que le lecteur aura releves 

dans le dossier de documents. Il convient pourtant de les inscrire 
' . 

sur des fiches bien referencees tel indique au chapitre VI. 

Il a ete signale, 3. propos du terme Food, que celui-ci prendra 

des equivalences differentes selon son environnement. 

Food irradiation - irradiation des aliments 

Food for hospital alimentation du malade 

dietetique hospitalaire 

Food items produits alimentaires. 
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Principes mis en lumiere 

- Un cours de traduction technique est une experience 

intellectuelle su.ffisamment exigeante. L'enseignant devra, done, 

dans un premi~r temps, preer un univers un peu securisant en 

mettant a la disposition des apprenants la documentation necessaire. 

- On ne traduit pas de la m~me fa~on tous les genres de texte 

car chaque genre rempli t une fonction par'ticuliere. 

- Les notions et coricep~ jouent un role primordial dans 

la comprehension du contenu et le maniement du vocabulaire. 

- Il faut chercher l'information veritable a transmettre 

derriere les mots du texte de depart et eviter de creer 

accidentellement des ambiguites. 

- Il faut rechercher une reformulation spontanee et originale, 

ce qui n'est possible qu'a partir d'une bonne comprehension. 
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ig ure 1. Details of the bones of the spine are cleuly visible in 
-".e typical abdominal x-ray shown at the left. G.-as in the bowel, 
~hich al:- ,·•rbs less r.-adi.-ation than bone, contributes to the blacker 
~r t ions of the film . The image is not very helpful for discrim
·Uiing internal org.-ans composed of soft tissue, however, since 

their x-ray attenu<ttion v<tlues are very simil.-ar. This difficulty ca n 
be partially overcome by introducing iodine into the blood
stream, thereby enhancing the_ contrast and allowing visualiza
tion of the uterial tree of specific organs, such as the kidney 
shown at the right. 

·r1ng so luti ons, the contrast char<~c
.. n ~. tics of which are ;Jlso v<Jri;:tble, 
:l m bl:lckening with a density range 
;om 0.2 (very transparent) to 3.2 
-e ry opaque ) can be obtained. When 
;~t film is illuminated by a viewbox, 
'2riations in x-ray e::<posure, or dy
·,am ic range, from 1,000 to 1, can be 
:,scrim inated. 

Film radiography is capable of 
try fine spatial resolution-as low 
; 0.1 mm-but is limited as far as 
::·ntrast is concerned. The limitations 
~spatia l resolutior are set princi
alJy by the fluorescent screens, 
':her than by the photographic film, 
'hich is capable of five times greater 
-solution. To capture a greater per
~n tage of the information-bearing 
hotons leaving the irradiated body, 
•h1ch would improve the contrast 
"solution, 'the fluorescent screens 
-o uJ d have to be made thicker, but 
•is would have an adverse effect on 
:atia l resolution. Thus, in choosing 
'e thickness of the screens, a balance 
·Us t be struck between the require

·~tnts oi photon collection efficiency 
-<d spatial resol ution (1 ). Further

: : ~re, the biological effects o f x-ra
~ 11 on must be considered . Taking 

count of how much radiation can 
-"(, 5afely abs~rbed leads to a com-

promise resolution in the range of 
0. 1-0.5 mm. Progress in substituting 
oxides of rare-earth metals, which 
have higher absorption efficiencies, 
for the calcium tungstate compounds 
tradi tionall v used for screens has 
recently inc'reased photon collection 
efficiencies without sacrificing spa
tial resolution (2). 

Although film techniques are 
very effective for imaging parts of 
the body with hig_h contrast, such as 
lungs and bones, they are limited in 
their capacity to discriminate organs 
composed of soft tissue, the·x-ray at
tenuation of which is close to that of 
water. To overcome this difficulty, 
elements with high atomic numbers 
have been introduced into such or
gans, thereby increasing local ab
sorption of radiation due to photo
elect ric interacti'ons anJ enhancing 
the contrast. Introducing barium into 
the digestive tract, for example,_ helps 
outline its f~atures . Iodine injected 
into the bloodstream allows blood 
vessels and the neart to be visualized 

·directly, · 'as Figure 1 shows, and, 
when tagged . to various molecul~s 
and administered either intrave.: 
nously, or orally, ".Permits indire~t 

,visualization -0f _t~e gallbladder, 
kidneys, and bladder. -

Distinctive features of film ra
diography are the relatively short 
time it takes to acquire a compl ete 
image, and the consequent high ra te 
at which images can be repeated-u p 
to 60 times per second, an advantag e 
for viewing the heart and other rap
idly moving organs. Such rates can 
not be sustained for long, however, 
without delivering a substantial. and 
potentially harmful. amount of ra
diation to the body. 

A variant of this film techniqu e 
is fluoroscopy, which uses a phos
phor-coated electronic image inten
sifier, the output from which can be 
either photographed or viewed on a 
television screen. This procedure is 
used primarily for continuous .ob
servation, at low dose levels, of 
ongoing processes, such as bowel m 
heart motion . 

tfornputed tomography 
·Computed tomography (CT) offers a 
refinement in meeting the challenge 
of how to produce a yisual image 
from x-rays that have been trans
mitted through an organ of the body . 
Instead of compressing a three-di
mensional stru1=ture into a two-di
mensional image, CT confines the 
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Figure 2. In one possible geometry for computed tomogr~phy, illustrated at the lower 
right , the x · r~y lube exposes~ n~rrow row of detectors. The tub~ ~nd detectors rotate in 
unison around th~ body ~nd record imag••s. These projections He then combined 
mathematic•lly lo gener•te ~fin~ I imJg<>. At !he lower left is J photo of the CT m•chine •t 
Yale-New H~vcn Hospit~l. which was used to obtain the color picture of a hud shown on 
the cover. (It should be noted lh~t color, though dramatic, is not usually of di~gnostic 
value with this technique.) In the CT image of~ head shown in bbck and white at the top, 
the cerebral ventricles, which are filled with c~rebrospinal fluid, are seen as bl.lCk. In this 
image, it is possible to distinguish between the gr~y •nd white matter of the surrounding 
b nin, even though the difference in x-r~y attenuJiion values is too sm~ll-less th•n 
1 'T. - to be detected by conventional projection techniques. 
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beam to ~}!\Irtslfc7o1the bbdy. Im
ages, or tomograms, of many indi
vidual slices are taken. These images 
are more readily comprehended than 
conve~tional x-ray images, because 
confus1on causeQ by superimposed 
structures is eliminated. 

The x-ray source, which is simi
~ar to that used in film radiography, 
11 tlgh!l)l ~~lllm•t~.>d to give a 1:1 ain 
that is only 2-10 mm wiCSt. th• tt~•11m 
is usually perpendicular to the lon g 
•~IJ ot I he budy •nd encompll""' i" 
full diamett:r-henc• the original 
designation, computed axial tomog
raphy, or CAT, Tight collimation of 
the beam markedly decreases the 
registration of scattered x-rays, thus 
improving the contrast of the image. 
X-ray detectors either completely 
encircle the body or are packed 
closely together and travel in concert 
with the x-ray tube, but on the op
posite side of the body, as shown in 
Figure 2. Detectors may be solid sta tt 
or xenon gas devices, and recent de· 
signs are capable of photon detection 
efficiencies of more than 80%. Many 
separate transmission profiles
o(ten more than a thousand-are 
obtained and are conveyed to a spe
cial computer, which calculates at· 
tenuation coefficients for areas .15 

small as 0.5 X 0.5 mm. 
The mathematical groundwork 

for building up an unknown struc· 
ture from multiple individual pro
jections was laid by Radon, Brace
well, and Cormack, in papers pu!>
lished in 1917,1956, and 1963, re
spectively (3-5), and was successfull}' 
applied to medical imaging b_y 
Hounsfield in 1973 (6) . CT imaging 15 

more time-consuming than imaging 
on film, because irradiation and datJ 
acquisition usually take 2 to 10 sec· 
onds per slice, and the 'mathematical 
process for reconstructing the imagt l . 
requires another 15 to 30 second5 
unless special-purpose computers art l 
used. . I 

Th@ resulting image, whi'h JJ f 
. composed of 2562 or 5122 etemc?J'Its. ~ 
may be viewed on a video screen or 
stored on magnetic tape and ph 01q

graphed for permanent record (se-t f 

Fig. 2). The x-ray attenuation valu: ~·-
. tl't 

displayed as levels of gray tn 
image n.•flect closely, but not P:; 
cisely, the attenuation actuallY -~ 
curring in the tissue. DiscrepanCJ rf ~ 
which reduce image fidelity, ~~ ~-If: 
caused by motion of the subject 

1 
"' 

occurs in less time than it ta_kt?_Sotd 
acquire a single profile, by vanatl ~ 



in the properties of the tissue con
tained in the slice, and by a necessary 
mathematical a~sumption th.1t th~· 
,-ro~y be.1rn IS rnonochrornt~tie, when, 
in reality, it includes a spread of 
1\·avelengths. 

CT suifers from the minor 
shortcoming that the body must be 
viewed as a series oi imagt.:S of manv 
tndividual slices, but it has th~ 
unique cap<Kity of being able to dis
play tissue attenuation differences as 
small as O.S'lc, sufficient to discrimi
r,ate between white and gray matter 
m the brain. The technique also 
possesses remarkable versatilitv in 
that the computer can alter th~ 'ap
pearance of the displayed image by 
expanding or contracting the range 
:n brightness assigned to any given 
:-ange of attenuation values, thereby 
~'"atly enhancing the viewer's abil
::y to distinguish features contained 
:n the image. 

The diagnostic limits of CT are 
dearly defined. At radiation dose 
tn-ls that are practical, spatial reso
uti~n cannot be improved beyond 
'-{)_;, mm, since it varies approxi
::-:ately as the cube of the dose. It is 
:~nher limited by the finite size of 
he focal spot of the x-ray tube, which 
:an never be reduced to a point, be
:ause the distance between the 
•lurce and the detector is so small. A 
::-,ore important diagnostic limitation 
l{ CT, as well as of all other tech
;Iques using x-rays, results from the 
_<ct that it is primarily the electron 
:~nsities of tissues that are being 
:;sualized. Although displays of 

. :·ectron density delineate the 
~ ~undaries of ~ost organs ade
fl :·~ately, they are sometimes of less 
~~in detecting pathological states 
,·'-'t leave organ boundaries unaf
;ted. Thus, in many instances, 
:

1nically important distinctions be
~e-en benign and malignant condi-
:1 ns are not apparent. Nevertheless, 

. :.~}~s proved to be invaluable for 
~ g1ng the brain, for diagnosing 

11 
lllorrhage and stroke, for evaluat
~ certain kinds of cancers, and for 
-~ ·~rtrllning the size and position of 

' oe cerebral ventricles. 

~llcle d- · \'h ar me ICme 
~en CT was first introduct.•d, it w;~s 
,~erally bt.?!ieved that it would re-

:, lithe. nuclear medicine, an older 
: ~~;que which, like the x-ray 

~- ques examined so far, ust·s 
.i Ing radiation This belief turm·,i 

r,:j ·• . 

x-position signal 

y-position signal 

z pulse 

computing circuit 

preamplifiers 

sodium iodide crystal ;r;~~~~~~~~~ light pipe 
collimator 

heart 

figure 3. In nuclear imaging, short-lived, g~mm.a·emitting radioactive compounds ue 
injectt·d into the body, where they are selectively ~bsorbed by organs such u the heart. 
Th~ gamma rays emitted from the organ of interest give rise to light scintillations in 
a sodium iodide crystal, which thus functions as~ gamma earner.-. I bottom I. The x andY 
'ignals give the position ol origin of the detected gamm~ ray, and the z signal gives its 
pube height, which is a musure of its energy. This technique w.ts used to image tht' flow 
ol blood to the left ventricul.u hurt musclt' in .a normal person and someone suffering 
I rom coronary artt"ry disease (lop). The images on the lt"ft were taken from the front, 
those on the right from a position 45° to tht' It'll of front. The udioactive tracer was 
thallium 201. In the dist'ast'd person, blood f.ails to reach severalst>gments of the heart 
rnu~cle, in contr.ast to the norm.al person, in whom blood flow is homogeneous 
throughout the musdt'. llmagt's courtesy of H. W. Strauss, N~,~clur Medicint' Division, 
M~ssachu~ells Gent>ralllospitalJ 

~j! ---------- ·--------~-
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TOMOGRAPHIE TRANSVERSE 

La tomographie par transmission apporte une amelioration dans 

la recherche d'images visuelles a partir de rayons X transmis par 

un organe du corps. Au lieu de reduire l'integralite d'une structure 

a 3 dimensions en une image a 2 dimensions, la tomographie limite 

le faisceau sur une fine epaisseur du corps. Beaucoup d'images 

ou tomogrammes sont ainsi obtenus des tranches successives. Ces 

images sont interpretees plus aisement que sur lea radiographies 

classiques car il n'y a plus d'interferences causees par la 

superposition des structures. 

La source de rayons X qui reate partout similaire est ici 

etroitement collimatee pour donner un faisceau de seulement 2-10 mm 

de largeur. Le faisceau est generalement perpendiculaire a l'axe 

principal du corps et l'englobe totalement d'ou la premiere 

appellation de "tomographies transverses"; le collimateur fin permet 

de diminuer sensiblement l'enregistrement de la partie des rayons 

diffuses, et augmente ainsi le contraste de l'image. Les deteeteurs 

de rayons X encerclent completement le corps, ou bien ils sont 

assembles au tube a rayons X et se deplacent avec lui sur le cote 

oppose par rapport au corps (Cf. figure 2). Les detecteurs peuvent 

etre composes de matiere solide ou bien de gaz rares; le rendement· 

de detection des derniers modeles peut depasser 80%. Tous les 
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profils distincts qui sont transmis (ils sont nombreux, souvent 

plus d'un millier) entrent dans un ordinateur specifique qui va 

calculer les coefficients d'absorption d'elements aussi petits que 

0,5 x 0,5 mm. 

Le traitement mathematique pour reconstruire une structure 

inconnue a partir de projections distinctes multiples a ete· elabore 

par Radon, Bracewell, et Cormack, dans les publications respectives 

de 1917' 1956 et 1963; il a ete applique a l'imagerie medicale avec 

succes par Homsfield en 1973. L'imagerie tomographique prend plus 

de temps que la radiographie sur films, parce que l'exposition et 

le traitement du signal dure ordinairement 2 a lOs par tranche et 

que le traitement mathematique po~ reformer l'image demande encore 

15 a 30 secondes supplementaires a moins que des ordinateurs tout 

a fait particuliers soient utilises a cette fin. L'image definitive, 

qui est composee de 256 2 ou de 5122 elements peut etre visualisee 

sur un ecran video ou enregistree sur tme bande magnetique ou 

archivee photographiquement (cf. Fig.2). Les valeurs d'attenuation 

des ra.y0ns X sont tradui tes avec justesse e.n termes de valeurs de 

gris sur l'image, mais pas avec la meme precision, l'absorption 

intervenant en'realite au sein des tissus. Les artefact qui entachent 

la fideli te de l'image sont provoquees par un mouvement du malade 

pendant l'acquisition des signaux d'un profil, par les variations 

des proprietes du tissu dans l'epaisseur de la tranche, et par 

1 'hypothese simplificatrice necessaire pour .le calcul que. le faisceau 

n'est compose que de rayons monochrornatiques alors qu'il s'agit de 

ban des e largie s. 



\ 
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La tomographie souffre d'un leger inconvenient: le corps doit 

etre explore en series d'images de nombreuses tranches distinctes, 

mais elle a pour elle seule la possibilite de mettre en evidence 

des differences d'attenuation aussi petites que 0,5%, suffisantes 

pour distinguer la matiere blanche de la matiere grise du cerveau. 

Ce·tte technique dqnne aussi plus de souplesse a l'utilisateur puisque 

l'on peut a volonte faire varier la luminosite et le contraste de 

l'image, chose impossible avec les films radiographiques. 

Les limite.s de diagnostic sont nettement definies. Aux doses 

d'exposition pratiquees, la resolution spatia.le ne peut aller au dela 

de 0,5 mm, puisqu'elle varie approximativement comme le cube de 

l'exposition. Elle est ensuite limitee par les caracteristiques 

geometriques de 1' appareillage. Un inconvenie"nt plus important 

car ce principe affecte la tomographie comme du reste toutes les 

autres techniques de rayons X: l'attenuation observee ne represente 

pas directement la densite atomique mais la densite electronique 

des atomes. Vans certains cas cela peut devenir genant, en particulier 

parfois pour lever l'incertitude sur la nature benigne ou maligne 

d'une tumeur. Neanmoins la tomographie se revele generalerrient 

irremplagable pour les images du· cerveau, les tomographies internes.de 

ruptures cerebrales,cf'attaques d' apoplexie t pour evaluer certaines 

formes de cancer et pour determiner la taille et la position des 

ventricules cerebraux. 
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Fig. 2 

En bas a droite on voit une configuration possible de 

tomographe dans laql;lelle le tube a rayons X expose une C1::>}~11<'~t. 

etroite de detecteurs. Le tout tourne ensemble autour du corps et 

enregistre aes profils successifs. Ces projections distinctes sont 

ensuite combinees mathematiquement pour donner l'image definitive. 

En bas a gauche on voit la photographie de l'appareil du 

New Haven Hospital de Yale, qui a ete utilise pour obtenir l'image 

en couleur d'un cerveau montree en couverture (Il faut noter que 

la couleur est mise a profit a des fins de demonstration plus 

spectaculaire mais qu'elle n'est pas couramment employee pour le 

diagnostic. 

Sur l'image en noir et blanc du cerveau montree en haut, 

les ventricules cerebraux remplis de liquide cephalo-rachidien sont 

visibles en noir. Il est possible de distinguer la matiere blanche· 

de la matiere grise du cerveau bien que les differences d'attenuation 

soient tres petites (moins de 1%), trop petites pour etre detectees 

par les procedes classiques. 

Dominique Thennevier 

·eX 

Sl . fZ..A, A <I\ I Sll .')./A ' 
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Ce texte presente un inter€t particulier car il regroupe des 

techniques diverses d'imagerie medicale qui empruntent largement 

a la physique et a l'informatique. La technique de resonance . 

magnetique nucleaire demontre que le nucleaire n'est pas toujours 

dangereux mais s'emploie aussi a depister les anomalies moleculaires 

des organes malades et, de ce fait, il pourra constituer une aide 

au diagnostic medical. Les progres dont fait etat ce texte, sont 

le fruit d'une co-operation etroite entre specialistes de 

differentes disciplines. Il comporte des notions qui relevant 

a la fois du diagnostic medical, de la physique et de l'informatique. 

-
Du fait qu'il regroupe diverses techniques, la mise en place 

d'une documentation constitue un veritable defi. Il donne egalement 

l'occasion de repartir le travail en assignant une partie du texte 

correspondant a une technique a des groupes de 3 etudiants. La 

formule de travail en equipe favorise 1' echange des idees entre 

les etudiants d'une mGme equipe et le dialogue a l'echelle de 1a 

classe. Alternativemen~ on peut faire travailler une partie du 

texte interessant la majorite de la classe. C'est ainsi qu'on a 

re ten.u la partie inti tu lee "Computed tomography". S i le texte 

"Update on Irradiation" a permis de mettre l'accent sur l'importance 
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de l'irradiation pour le traitement des aliments l'extrait 

"computer tomography" a permis de mettre en lumiere l' utilisation 

des rayons X dans l'imagerie medicale. Il a, en outre, favorise 

les recoupements d'efforts, car les deux textes renovoient, dans 

une grande mesure, a des notions de base en physique. 

Demarches Pedagogigues 

1. Mise en place d' une documentation. 

Par ex: des textes tels: Im~gerie medicale ·· 

(La Recherche N°144, Vol.l4, mai 19) 

La cardiologie nucleaire (La Recherche N0159, Oct. 1984; 

L'imagerie par resonance magnetique. 

(La Recherche 17 2, Dec. 1985 &., 91 juillet aout 1978) 

Dictionnaire: Petit Larousse medical - 2 tomes. 

2. Lecture des textes authentiques qui met en evidence le fait 

que l'etude de la documentation parallele Medical Imaging - Imagerie 

medicale ne presente pas toujours le meme decoupage et qu'il faut 

la lire d'un bout a l'autre pour pouvoir identifier les recoupements. 

(rappel des principes exposes au Chapitre III). 

3. Mise en place des fiches terminologiques bien referencees 

telle signalee au chapi tre VI. La ou le texte ne comp.ortait ·pas 

de definitions des notions evoquees, l'etudiant devait consulter 

soit un specialiste soit une source unilingue. Cet exercice de 

releve d'equivalences a aussi porte sur des collocations telles: 
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(deoxyglucose) marque au fluor 18 = 

Fl8 labe-iled deoxyglucose; deoxyglucose labelled with FJB • 

4. Traduction du texte et discussion sur proposition de traduction: 

Exemples: 

l. • •• how to produce a visual image from x-r~s that have been 

. transmitted through an organ of the body • 

2. 

••• la recherche d'images visuelles a partir de rayons X 

transmis par un organe du corps • 

••• la recherche d'images visuelles a partir de rayons X 

transmis au travers d'un organe du corps. 

La premiere proposition a ete retenue car si l'on dit "au travers 

un organe" on indique que la transmission va etre graduelle dans 

l'epaisseur du corps alors qu'en realite une partie des rayons 

est absorbee par le corps et ce qui reste est transmis par 

le corps "Par" indique ainsi le resultat, une action terminee, 

c'est-a-dire que les rayons sont emis, recus et transrnis par 

le corps. 

To confine the bea.."!l to a thin slice of the body (Para I). 

a) La tomographie limite le faisceau sur une fine epaisseur 

du corps. 

b) La tomographie limite le faisceau sur une fine tranche 

du corps. 
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La lere proposition a ete retenue car la-tomographie fournit 

l'image vraie d'une coupe de l'organe examinB sur une fin~. 

epaisseur du corps. (cf. article de la Recherche 144, p.696, 

encadre.). 

J. Par contre, on traduira "Images or tomograms, of many individual 

slices are taken", par ·~eaucoup d'images ou tomogrammes sont ainsi 

obtenus des tranches successi"W' coupes successives", car les trenches 

successives correspondent non seulement a l'epaisseur du corps mais 

a toute la surface. 

4. Hence the original designation, computed axial tomography 

or CAT (para 2) . .., 

- D' ou la 1ere appellation de tomographie transverse 

D' ou la 1ere appellation de tomographie axiale. 

On a fait remarquer que la tomographie transverse et la tomographie 

axiale emploie le meme systeme d'observation. Dans les deux le 

faisceau est perpendiculaire a l'axe principal; Ce qui distingue 

les deux, c'est qu'il.y a 2 mouvemen~ d'observation. 

En tomograph_ie transverse le mouvement est perpendiculaire a 1' axe 

du corps. 

En axiale, une fois que l'appareil aura decrit un cercle, l'appareil 

entier avance un peu le long de l'axe du corps pour profiter de 

l'autre mouvement d'observations• 
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5. Traduct.ion du titre: Computed Tomography = l) Tomographie tra.nsverEI 

2) Tomographie d'ordinateur, 3) Tomographie par transmission 

4) Tomographie numerique/numerisee, 5) Scanner 

La formule tomographie par transmission est plus complete du point 

de vue technique puisqu'il indique deja le mode de fonctionnement 

de cette technique. 

Il faut rejeter carrement l'expression tomographie d'ordinateur 

car il s'agit la d'un cas de traduction litterale. On retiendra 

plutot tomographie numerique. 

"Scanner", comma l'indique l'article de la Recherche est uri terme 

populaire qui est en usag~ courant et que le lecteur reconnaitra 

tout de suite. 

Toutefois le present texte etant.tire de l'American Scientist revue . ' 
semi-vulgarisee qui s'adresse plutot aux specialistes, il conviendra~t 

de re tenir "Tomographie transverse", expressicm. qu' on avai t 

d'ailleurs releve dans plusieurs articles en LA. 

Comme le present article est tire d'une revue de tenue elevee, on 

a imagine que la traduction en sera publie dans une revue de tenue 

egale comme la Recherche. Il a fourni done la motivation pour 

soigner la qualite de redaction. 
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Principes mis en lumiere 

Il importe de ne pas traduire taus les textes de la meme 

fa9on. Le traducteur doit aller au-devant du lecteur et optimiser 

la lisibili te. 
I 

Le texte choisi doit permettre le recoupement d'eff,orts~ 

L'enseignant devra encourager le travail en equipe. 

La mise en fiche des termes bien referencee s'impose pour 

une optimisation d'efforts dans le cadre d'un travail methodique. 

Le texte d'arrivee doit presenter la meme qualite 

redactionnelle que le.texte de depart. 



- 249 

SU:\li'viA RY 

Freeze-fracture studies (FF) and ultra
thin sectioning ( UTS) have lx'en peJi'ornied 
on Jll'cohuctcrillill ho1·i.1 IBCG) and M\'
cohacll'rilllll lc{lrae ( M L). FF of BCG ,:e
vealcd the presence of two populations of 
cells: one group having I(Jur fracture fates 

and the other showing only two: the la:i 
showed a preferential cleavage alon.~ 
plane across thecell wall (CW) having 
smooth appearance devoid of particles. 
both protoplasmic (PF) and exopla~rr 

(EFl fracture faces. On the other hand,) 
uf the plasma membrane of M L oft 
showed rather large smooth Clreas with ~·: 
ticles r re··,nt in clusters. Linear depn 
siuns and , 1dges were more frequently ,: 
served in CWEF <md CWPF faces of \ 
;I,S ((11ilp:tred to thqse or BCCi. 

.SimiL1rly . .J.l.Jd_of BCG revealed I\ 
P.•'rulations of cells: the majority with c 
envelopes consisting of three substructut 

a;1d the rest with only two. tJTS of M L 
,ht•wcd simil<lr substructure'> as for BCG, 
::xcept that the electron-dense zont.: ap
peared more tr<~nsluccnt. We pt)stulate that 
nw..:obactcria of the same genus may exist 
~- f' <:l ncTcrogcrr~otls orrns. 

On a men.: des eludes par cryofraciUrcs ( H· l ~~ par 
•:oup..:s ulira-minces (lJTS) sur .\1.\r·obacrerium hr11·is 
t13CGI ..:1 .\hcohacll!rium l<'prtlc (ML). La premiere 

metlh•Jc a revcle l·hez les Myn,>hactcrium h.,t·is Ia 

rr~o;ence Jc deux p<•pulations de cclluks dont l'unc a 
qualrc fotCl'S de fractures. ct doni !'autre ne prc'sl'llll' 

que deUx surfaces: ce J..:rnier groupe de ccllulcs 

llhllllrl' 1111 plan dc_.c_li~agc .r~lon un plan 
qtti lravcrsc ''' p<troi cclluhurc (CW) cl presente un 

aspect lissc depourvu de parlicuks. 1an1 sur les faces 
prutoph..;miqucs ( PF) qu·cxuplasmiqu..:s ( EF) de. Ia 
fracture. [J':tulre·part. cette mcme methode (FF) ap- . 

pliqu.:e :1 Ia membrane plasmatique Je ML rnontre 
'itHtvcnl Jc, tegions lisses asscz ctenducs. assortics de. ' 
panicules agglomcrces. Des J<ipressions lincaires et · 
de-; cr.:·tes onl elc plus. frcquemmet\1 ohscrvces dans 
les parois cellulaircs tanl !Holoplasmiqucs 
qtt'.:xoplasmiqu.:s <k .H. lepm<'. par -=Pmparaison avec 
ct:s pan•is chez .\hcohacrcriton hot·is. De mcmc ies 

c~ui1ra-rni~s_ <Lr; ___ ~!.:.<:<!_}i _ _t!!J..<Zi.'!'" hut·is onl re-
ve1e deux pPpulations de cl'ihtks dunl Ia rnajoritc prt;· 

scnlait dL·s l'nveloppes ccllulaires constilitcl's par lrt>is 
sous-struclurcs. alors que les aut res n'cn prt;scntaicnt 

que deu.\. Lcs coupes ultra-minces de .HIT"""'·;aium 
lr·pme utll llhmlrc d.:s sous-sln:clures semhlablcs ~ 
c,·lks de .\J,.,.,,ha!'l<'riulll h,11·i.1. it ccci pres que lcs 

rl-giun~ d..:n~L'"' en C!~ctrons ;tpparaissaient rnoins 
translucides. On pustule des lnrs que ks mycobacter
ics Je Ia meme cspecc peuvcnl cxistcr sous des forme> 
hCtCnlg~m;-_---···----~ 



- 250 -

Ce texte et sa traduction ont ete proposes pour sensibiliser 

les apprenants a l'enormite du travail qui leur incombe devant un 

te 1 texte. Le texte presente le document ·le plus courant et le 

plus representatif pour la science. Il presente la plupart des 

caracteristiques d'un texte scientifique decrits dans le Chapitre II: -

registre neutre et intellectual du langage·, tournures impersonnelles 

qui visent a masquer les individus, l'emploi du passif, conventions ' 

d'ecriture, la juxtaposition etc. 

Une comparaison minutieuse du texte et de sa traduction ont 

' permis de se rendre compte qu'un enorme travail de recherche 

documentaire, tant ecrit qu'oral, un enorme effort de comprehension 

s'imposent. 

Une comparaison de ce texte et du premier texte sur 

!'ambulance de reanimation, types m8mes des textes scientifique et 

technique, ont servi, une fois de plus, a signaler 1a difference 

entre la pensee scientifique et la pensee technique. 

Il a ete signale qu'avant meme de se lancer dans la traduction 

des articles de ce type, il faut se procurer l'article entier, 

chercher des precisions aupres de l'auteur, consulter.les livres 

. mentionnes dans la bibliographie et susciptible~ de ~aciliter la 

comprehension, connaitre la/les revues dans laquelle/lesquelles, ce type 

de texte peut etre publie. 
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Ill· 

sysu:m cannot alter its anlll >Jac~ 
fast enough IO kecp

1 
up with the vir . The 

same chara.:lcrislic v. ill be a pro I em for 
vac..:in'c developers; by lhc: lime 1cy ere· 

· ale a prcxlucl d!isigned to slim a1.: anti· 
bodies against one aypc of . 1 us virus. 

· -. m01.ny others . wilh dallcrenl a a igcah, may 
show.up.,,Aiso, even when v· · ~·i m:·slimu· 
latc:d anlibvdic:s' !ire .1ppru riale for lhc 
invrtding viru:.es. the an aboUies could 
prove unable 10 daspv:;c of he viruses adc:· 
qualely. Says Rc:sc:aach Opcndra Na· 
ra)an of J,,hns ll11pkin . " Tin: ~· han~·c of 
i•liriglll a l.1b and l·rc:a} ng $;111lelhing na· 
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IViedicene 
only pani.dly su.:~.· c~~rul inthas cgarJ . In 
one of ils side ell'c.:ts. il a.:lual / supprc)S· 
C) the .:rUI.:ial imnniiH.:·)YSlc n:sponse in 
s..1mc pa1ien1s with an :h anced case of 
AIDS. !:ilill. says llrnJcr . he:' "s ide cff.:cls 
always havc Ill ~ wc:i 1cd againsl whal 
the disease il)clf will u. And lhc disease 
itself can brir.g you calh. whi..:h is a pre!· 
IY mean sillc dl'c.: . · 

Uc:sides ALT lh.: mosl promising of 
the e.>.perimca al drugs !hal subvert re
verse lranSl) ptasc are didcoxycylidinc 
and lhc s,~dash drug 1\J~..:arncl, bolh of 
"'hi..:h lll)I'Y cvcnlu;llly pruve lo bl11.:k lhe 
eaatymct!Ll a llJw~o:r 1.h1~e rhan AZl . Other, 
lc ~) undc'r)l\lli\1 drug) muy hinJcr !lac vi-

' 
lUIC: ha)n'llh>llC yet i~~IJill , " 

~ ~~~~~UJ(; 

A scienti't doin" antiviral research at Burroughs Wellcome Co., distributor of AZT 
'A~-ihe mo;,;~:,~i.lh;~;;T-;:;;-."J;;..--;-;;o/s;-:;,"--;{~-i> c' ";· ·/i,,:,, .. ~-;;:o~' ·--- · --------

Anulhc:r uf the 'irus · ;.h.:hiavcllian 
la..:li..:s-il~ apparc:nl abilil~ 10 fuse: hclper 
T cclls and 10 nwvc: fr,>m m: 10 another 
without returning tirsl o 1he bluoJ
strc:am-has also frus rated vaccine
makers. Within lhc cd . lhc 'arus is safe 
from any maraudang anlibodaes in the 
bl00dslream, whelhe pruJucc:J naturally 
or stimulated by a v· .:inc. 

Finally, lhc: she dcslru.:li\e JXI\•cr of 
lhe virus has so far lymicJ c:ll'ons lu rein
vigorate !he i mm nc: ~yslcnJs of A 1 DS vi..:
lims, espc..:ially wsc walh an <~dvan~· cJ 
cas~ . The viru: >eenas 10 du away wllh 
enough helper - cells 10 pu~h the immune . 
system be: yon the point of no return . 

Of all t c: approaches. drugs have 
tx:en the All . palic:nls' grc:alc:sl ubjcc ls of 
hope . /'llan of them. like: AZT. arc aimed 
al blud.in rc:vcrsc: lramcriplasc:. lhe en
zyme lha c:nablc:s lht: AIDS \'irus lu con
vcn ils 1 NA 10 DNA wilh in lhc cell and 
began r producing . .. Wc think reverse 
lran:.-.:r'pt.~sc: is easily fwkd and easily 
disruylcd ." s.JY~ S.lmucl Ur,JJa. dire..:lllr 
of clinical on..:olugy al lhc Nallunal Can
cc:r lnstilule . The lrid as 10 bl..x·k lhc: en
zyme wilhoul dislurbang 1he vital func
tions of the helper T cdl. ALT has bcc:n 

I 

rus in dill'cr~.:aal way~ . J · ,Jmc Grl.l<.1pm;an, 
A/.T pr~.Jj;:..:l dirc<.:l•Jr al New Englund 
D~o:aCL111Css lillSpilal. :.~ys lht: key 10 suc
ccs:.ful lrcauncnl v. · I ~; robably be "dis
co, .:ring al wh;ll 1nl in the life cycle: of 
lhc: virus a drug w· be ell\:.: li ve." 

~~':eve: loping a viablc va..:cinc will be 
· "TtWI~ dalli..:ull. In theory, cn:aling 

il should be simple: inj<XI a killed, 
or w~:akcned virus in10 lhe body, and lhc 
ianauune ~yslem will prumplly pr\.lduce a 
~landing ur my of auaibody-pro\Jucing U 
cclb Jc:.igncJ l1.> rct..:llgnit.e and allack lhc 
re.1l thing when il )huws up. In pra.:licc, 
however, mosl do.:turs feel thai vaccines 
con1aining killt:d or weakened versions of 
lht: AIDS virus arc 100 dangerous; if some 
of lhe cn:alurcs revive aflcr the manufac
luring pro.:..:s~ . the vaccine <..:uuld inf..:cl a 
re..:api.:nl Y.ilh the very di:.case il is mean! 
10 warJ olf. As an alternative. sl.:icnlisls 
are U)ing gent:ti.:-cnginc:ering lechniques 
in an aucmpllo ..:rc.alt: "subunil " vaccines 
cuntaining only ponil1ns of lhe virus !hal 
arc:: harmlc:ss. If lhese segmcnls have lhc 
appropriate anlig.:ns. hoY-ever, lhe im
mune syslem may rcs1XJnd a:. if a com
plete varus .had inlruJeJ. producing an 

urmy of lll· ~!hJ.•.!W.AJ!.lal!lJ~U~_Io lit;!JUL_ 
---nr:tc~filllca VC!> the pa,Jblcm~.•f the.: nw

taiing virus and its ever;;;hanging antigws. 
For a sululion, rcsc:archers arc ..:xarnining 
su..:ccssivc gener;llions of lhc AIDS virus. 
!nuking for anligens un lhc viral cnvc.:lupc.: 
lhal remain conslanl and thai ..:ould scrve 
as subunits for a vaccine lhal will n:main c:f
fcclivc Jespite lhc virus · iJpid mut;llinns. 
While they ~1rch for stable cam.l idal~.:s, 
they have also been cxpcrimcnling wilh a 
surfa..:c prole in thai binds lhc virus 10 ilstar
gc:l cell. Two California biolc..:hnulogy 
firms, Gcnca1lcch of South San Fran..:i~l· n 
und Chi ron uf J:ancryvillc, lw vc l>ccn a hie Ill 
prudta..:c raahcr w~.:ak anlil><><.lie~ 111 tliis pan-

. tcin in bl><lralory ,;anamals but only an lc
~llllnsc lu abulll half uf th..: h.andfuluf All~\ 

· slrains lhcy have: li.:~Lcd . Laurence LJ:.I;y, a 
Gcncnlc:ch scicnli:.l, is nol LliS~.·uur;tijcd. ll 
a nay be ll\'~ihle lo Cl calc a va~·~.:im: th .al can 
work agaiml u nunll;cr of lr~ly Jt vcq~cnl 
strain~. Ill: says, l>ul only if lhal numl>cr 
slays in lhc "manageable range." 

Because subunit vaccim:s often seem 
10 prouucc weak immune rcsJXHtses :11 
bcsl , some rc~ean.:her~ arc laking a dill'cr
c:nl lack. They arc trying l\l im.:urporalc 
harmless pieces of the: A IUS virus into v;.~c
cinia , a live virus lhal scrvc:s as the: small
pox va..:cine and is known lo bc saft: . Ear
ly results arc:: encouraging. llc::rnurd Muss. 
chief of the viral disca>c:s labura tury al 
NIAIO, rerons lhal .:o.:lls lakc:n from own
keys lrealcd with the AIDS-mndillcd 
smallpox va..:cine, when pl;accd in a lC:Sl 
lube with iive A lOS viruses . du nol be..:<1mc: 
infc..:l~o:J . "We'n: oplianisti.:." s;ay> M11S, , · 
"bul at this stage il's rese;udl ." 

In still ~nolhcr uppro;t~.: h , Myrn11 h · 
>C:X, a llarv;aaJ virulugi:.l, i~ ir.vc:,"t:-dia l:; 
lhe· pnssibalily that a rc..:cnlly da>c:vvcrcd 
harmlc:ss African virus cll1scly rc:~cmbling 
AIDS could pr.JViJe the "bcsl pml..:..:li v:l 
ag;iinsl AIDS yet." Thcre is som.: cviJ.:n..:c, 
he :.ays, that people iufcd.:d with ;:an ap
pan:ntly l:x:ni{ln virus .:ailed IITLV-4 du 
nul Jc::velop AIDS. bscx is cundu.:linb a 
sludy of a group of Afri..:ans with lrii.V-·1 
whu arc: also :al ri)k f0r AIDS lfthcy pro\<: 
10 be immune 10 !he di~ea:.e. an 11 rL V-4 
vaccine anighl provide the: AIDS virus with 
its grcalesl challcng~: . 

---unfonunalcli .onli m[nimal prng n.::;s 
ha~ l>ccn reponed in elfuns 10 rccon:. tnutc.: 
!he immu11<: system aflcr all AIDS a11a..:l. . 111 
llllC Ji·amaliC e)l<,:Cplillll, all AJJ)S p.>IIC.:IIl 
who received bone-marrow lran~pl.anl s 
frum his idenli..:al l win showcJ si~,;11s of im
provement ; the don;llcJ marrow prompaly 
began lO manufaclurc immune cells lO rc· 
pla..:e !hose dcslroyc:d by !he AIDS viru.s. 

Dc>pilc the money, energy and Lalenl 
l>cing dc::v~.Hed 10 resear..:h , howe ver, s..:i
enlists arc al11oo aY.arc: !hal, in lhc words 
of C. [vercll Koop, "!IH:ac is no cure fur 
AIDS. There:: is no vaccine for AIDS." for 
now, at lcusl, the Surgeon General's all 
for an lflformed p.Jpub..:e and );tfc sc)lual 
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Il sera difficile de developpe~~ une vaccine viable. Thec~i~uement 1 

c'est plus sir.Jple a creer : injectez u:: virus mort ou affaibli da::s le corps 
1 

et le systeme d 'ir:-.::Junise 1 produira rapider.Jent une puissa"ite proportion 

d 'anti-i:cr?s - produisant la cellule E; concues a ·reconnaitre et ~ attaquer 

la chose vraiel GUand il se montre Cependant, pratiquement une plus grand~. 

partiE: des docteurs sentent que les vaccines contenant les versior.s de Sl~A~ .. 

morte ou aff.:lib16s, sont tr~s dangereuse 1 si quelques des elements revive ' 

apro:-s le proc.:dL· de fabrication le vaccine peut injecter un r~cipia::t· ~Svec la 

:ner.;e mala~ie GU'il doit eviter. Coilll:'le '..!n alternativ.e; les cherche'..!!'S Utili-

sent les techr.i~Ues genetiques pour creer des vaccines "sous-uriites 

contena:-.t les pa.!'ties du virt:s inefforces 1 seulement, cependant, si ce:s 
: \ 

segwent: o::t les antigens 1 approprie 1 le systeme imriJUnise peut r~pon::!'e 

co:nr.1e si 1' i:~tr\.!Sion d • un vir\.!.5 complEte ~ui procui t une puis sante ;:ropor:tion 
;, ·~. 

de cell~les Bet les anti-corps peut l~ c~~battre. 

Cela 1a.isse encore 11" probH:::le de virus mutant et !UlS a:-.t:;e::s CiUi 

se cha::;e =::r:sta..-:-..:~ent. 
' 

?o'.:r t:i. r~::Jede, ies recherche·..::s inspectent (exa:::inent) les ;4nera-

tio:-.s. suc:::essives de virus de SIDA, cherchant des antigens sur le vir\l$ :" .. 

qui reste c~nsta:-.t et peut servir ccr..ne ce,s "sous-unites" pour u.'ie \'a::::::ine 

qui pe-..;t rester a efficace, :nalgre les ::Jutations rapide C.e virus. ?~:1::a:1t 

qu'i1s c:le!.'che:-,t pc~ les ca:1C.idates ~·.:..i sont stGbles, ils auraie:-x a'l!:si 
t ,.. - \' - ; 1 . !. ' 

(e;9~rf3e~te) avec t.:n protein de surface q~ lie le virus ~ la call·u:le 

obje cti f. En Calafcrnie 
1 

deux laboratc:re bio-technique 1 "Gene:1te ch" et. 
·.·. 

"Chi!.'o;-;" ;:>euvent p!:O~t:ire les anti-C~!";'S affaibles ce p!"otein da:-.S le~·. a::i
maux de la la!):)!.'atoire 

1 
mais seulernent en !"~po::se d •un r::oitie des c·:.:lt,.:.:-es 

.-.· 
" 

Lau:ren~e Lasky, une chercheU!" Genentech n'est pas deco~=~·. C'e:st 

peut-et!.'e ;ossicle· a creer u:1e vacci:~e ~·..:i peut travailler cont!"e ·.::. ce.rtain 

nombres je c·...:ltu!"cs, vraiment vari€es,~ ::-.=.is set:ler:1ent si ce nombre !"'=st.e 

dans 1es "p·rc,::.<.>rtions contro1~bles" 



Developer un vacc1n viable sera tres difficile. Theoriquement, 

developer un vaccin serait simple. Injecter un virus mort ou faible dans 

le coeur et le system d'immunite develope une armee.d'anticorps qui develope 

des cellules B designe a reconnaitre et attaquer .le Virus. En pratique, 

plus part des Doctors croient que Les Virus de SIDA- mort ou faible soot 

tr~s dangereux. Si quelques virus devient actives ap~~s la fabrication, 

Lc vaccin pcul infectl!r un recipient avec la mcme maladie. Alternotivcmcnt, 

Lcs Scientists sont en train d'utiliser la methode de gcinetique technique 

engineering pour Creer les vaccins "sous unite" qui c6ntient seulement une · 

partie de Virus qui sont inoffensifs. Si ces segments ont des antigens appro

pries, quand meme, Le system d'immunitc peut repondre comme si un Virus 
" COlllplct etait introduit, fabriquant une armee de cellules Bet anticorps 

pour lutter contrc lui. 

c;:a encore laisse le probleme de mutation du v1rus et l~s antigens 

quicontinuent changer. Pour une solution des.rechercheurs sont en train 

·. d 'examiner les generations successives du Virus de SIDA en cherchant les 

antigens sur 1 'envelope viral qui restent constant et qui peuvent servir comme 

sous unite pour un Vaccin qui reste effectif malgre les mutations rapides du 

Virus. Quand ils cherchent des candidats stable, ils aussi continuent e'xp<'i-
•· 

rimL!nter avec protein qui attache lc virus a sa cellule. Deux firms biotcchno

logie de Californie, Le Gcncntech de San Francisco sud et Ch~ron d 'Emeryville ... 
pouvait produire des anticorps faibles a ce protein dans la laboratoire 

mais seulement en reponse a une partie du Virus de SIDA. Laurence Lasky, Un 

Scientist Genetech n'est pas decouragc. C'est peut etre possible de Creer . . 

Un Vaccin qui peut attaquer des Virus divergents, il dit, mais seuletnent si 

lc quantite reste dans "gamme traitable". 

') . . .. --J .... -,. .... --..-..-..... _ _. 



(The terms underlined 2 times 
are technical, and those 
underlined 1 time ar.e general) 
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"model" Translation 

Ce-qui sera plus difficile, c'est de mettre au point un vaccin qui 
I 

soit viable. Certes en theorie apparemment rien de plus facile : v,ous __ injec-

tez dans l'organisme un_ vin.:s neutralis~ ou attenue et aussi t~t le:'-;s~;h~me 
. ·. . - ,·fi' - ' 

im:.:u:Utaire va r.lettre en etat d 'alerte toute une armee de ce llules i~T-w,;·ines 
' .·-;',1 . 

a a;;ticoros entraines a ide:~tifier et attaquer 1 ~en·nemi precis d~s q\i1il se 
.• 

~entre. Mais en prati~ue,il en va autrement. La plupart des medec:in~ ' 
'' ·' ·, ~ . . . . 

(th-2ra:::leutes) estinent qu 'uti liser des vaccins. qui contiennent des ;·fr~--~tions 
~er.1e neutralisees ou attenuees du virt:S -d~-sida c 'est tro:> dangere·~::;:rr~-;---

J - ?: .. ::· ... _::r.f~:i~ ... : _·:_:·. ·.i 
petites betes se reveille:1t en couislde'' 

contaminerait le sujet qu 'i 1 eta&··.fh~ns~ -

de ces Iwasipez que quelques.u;;es 

~aniculaticn, voila que le \·accin 

prctEge:-. ?our -:;,~er a cela, ces chercheurs ant eu rec~'.1!'s a des 
··.·,. 

. -:::, 

~ani:>ulations ge:~eticues pc~ tenter de fabriquer des vaccins sous' !orme ,de 
. . ._·.: <t';·;.:.~·:~·.';.;_.:·_' ----------- - ----------

sot:S u;,ites anticer.icues qui ne co:~tiendraient que des :ractior:s i:M'ffensi,·es 

du virus. Et si ces =ractior:s comportent bien les antl.genes. apprdprf~s 

(idoine$ le systene de de:e::se imr:lunitaire r~agira com:ne si le vi;u~:·'~rit'ier 

:~~~:~~;:.i;::s:::o:~:::-~0:::"~~\vera une a=~e de C€llules 3 ·:~%1~f) 
Toutefois cela ne rescut pas le probl~me clef a sa,·cir:il s~,~9,1~:diun 

:~.-~: ~t_.\: ~.:T:..·r/'· ·.' :.:;•. 

\"in;.s r:t:tant aux anti genes ':)Olvmorches, l.eS chercheurs po~ trouv,er ~l_;?cela 
----------- '~ .i ·"· : .. : .. ·· 

une solution, anal~·ser.t les cer.erations successives de virus du Sidta esperant 
~ertains a::tioenes stables :~ , '· . · 

:5ecouvrir sur l'er.velo~·=·e \"irale f..c_y.i. pourraient etre utilises co6tle .·$ous'"" 
unites cans la f~t;i~~~~;~~~~~;-vaccin qui ainsi demeurerait effi~~,b~/i,t~: ~epit 

.. ···:· .. 
::ies ::;utatior:s r~;;-;~-;;~--~·.:.! .. ..15. ?arallelement a cette recherche, i'ls::An~ auss: . \ . 

::;ene des e>.?l2riences porta:".t sur la proteine de surface cd fixe .1~ ~;i'i~s ·a · 
• • l • ·' •. (~~:: ·: ;'. • 

sa cell\.:le cible. Dei.Lx societes californiennes de Biotec!-... "'lologie;• Gerientech 
------------- . ,\ .- '·t;'\ 

::ie South Sa:~ francisco· ec .t:-,iron d 'Emer·yville trav~illent, sur des cob~j~s;~ 

a prodt:ire 
1 

cc:-:tre cet te prctei ne, des a."'lti corps mais i ls sont peu ~~~!~·: ef 

ne sont a':):::,~us. c:ue pour la ~oitie a peu pres de la dizai:~e de sol.iches>ae.>Sicc. 
-------.·~ .... 

biotechnicien de. Genentech ne slli·l.idsse To·..:te :ois, Laure:-,ce Lasky, 

?as aeccurager. Il declara, on peut esperer mettre au ocint un va'cciA,' .. al.ii 
.~. ';·· · .. :., '. ,.I 

soit ef:icace co::c.re :.:!1 :X::-, :~o:r.bre de souches tres·iliffe::e:-,tes,,_~ .. ~6:~4}:ti.o .. !1 
. ... . ~':.~:::!, ~:.-.. s.:{:~f:;·;_~: . . ... 

testees. 

que ce ~ombre ~este dans des proportions raisonnables. ' ~·['-_.·~·~<.':~"·.~·. :·~ 
!• 

·~ .. ..... ~-·--,..............-- ... ~.-.....J..:...:·..:•·~JII'-.-... -.o"'-"'· ::C"'f'>"""'"""· _,,.ac,._..,. ___ ......:~ .-~.-.~A,~-~--~ 
. :_:.- .: ·~:-?!~~:,I/;)., 

_ _, ___ ..._. __ .. -~- ·-·". 
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des fr· act1. C".·-" · • · · d lnc_:enslves u virus du Sida· c"ans la vaccine, u;; virus \' .:.va:1t 
·c1ti lise co;;t::e 

on ::-:--"'-~~ ----------lc \·o.riole et dontj3ait c.u'i1 est d - sar:s anger. 
:-fsultats sc:·.t e-~~:..:ra t ( · ) -··-~ · gea:1 s p:-owetteurs . ·Ainsi Bernard Mess, chef. d~ 

latoratoire de \'irclogie a t\Ii'UD, a explique 'qu'ils ont preleve des cellules 

sur des singes a c.\.:i en avait inocul-< 1 
o:: e nouveau vaccin centre la variole 

s~daise et lo:-sc.u'clles furent plac-<es dans -< 
o:: une t:pr0uvette contenant des 

virus vi\·ants ellcs ne contracterent pas le virus. "Done, con fi a t-ioss, 

nous sor..-:-.es c_:;c.:.::-.istes, meme si nous n 'en sor:1mes encore qu • au stade du 

lc..toratc.:.~en. 

:·:::·::cr. ::::s~·CX, lui,virolog"Je a Harvard,s'interesse a U:1e autre vo.:.e 

a 'explcrc.t:c::, a sc.voir co:r.rnent transformer un virus l::enin trf:s simila.:.re au 

Sida CIUe l'c:: \'ie:-.t de decouvrir en Afrique pour en faire la ;:-,eilleure a!":::e 

.::e prote~ic:-; ~ ce jour centre le Sida. Selon lui, en effet, certains el~nents 

se:;:tlent :;;:::i~-..;er ~:Je les sujets ayant contracte le virus l::enin appele 

EI..?v-4 r,e dE\·el~P?E pas de Sica. L'etude d ':Sssex porte sur u.'l groupe ::: 'afri-

cc.ins i:-.:e: :t~s p2: le, nLTV-4 qui co::stitue ai..!ssi un orou::>e a riscue po:.:r le 

:::lea. Si ~ l':=:::!";:·_-,·e du temos il s'averait (a::>::>a.raissait) au'ils sor.t ::.: . .. - ... .. 
ce fait .:.:-.:..·.:r.ise co:-.tre le Sida, le vaccin contre le HLTV-4 pourrait etre la 

protecti~~ ~::r~;;t le plus de garantie contre le Sida. 

Ce ~:.:.:. :-e~:e do:nmage, c 'es~ que l'on :~e sait toujours pas recor.stituer 
I 

le syste:::e i::.::1;..;:,itaire une fois qu'il a subi l'assaut du Sida, Il y a ce?en-

cant une e xce;~icri notable, c 'est le cas d 'un patient atteint ::ie Sica cui ·, 
C.?res ·cra~:s~l=..:-.tation d 'extrait de moelle epiniere pre levee sur son vrii 

ju."'Tleau a ::a:-.i:Este des sic:~es. r:ets de convalescence; tres rapi::ie;.;ent la =oelle 

trar:splc.:-.tee = cc::-:..ence a fabricuer des cellules ir:munitaires pour re~,;:la~r 

celles cEt: .. ..:.::.tes :;c..:: le Sida. Il n'en reste oas moi:~s aue, en cepit :!e 

l'investi:::se:-,e:-.t e:-. ter::ps, arge:1t et talent consacre ala recherche, les 

----:::-· ....... ~... 

Kcop: "q:-: :""".e s c.:: ;; as 

que trop consc:.ents du fait que comme l'a :lit C •. !'.:erett 
I 

guerir le Sida. On n' a pas trouve d!:: \'accin ccr.tre 
.. 

le Sica. ~:-.:: pc·..::- l'insta:1t er. tout.cas, c'est l'appellance par.le S .. :.:r~eon 

~ -General pc-.:..!' ::::.ss~::-.iner l'infomation jusque dans les masses et ;:x:;ur :ai.re 

sfJ.res c:.;i 
/ . la mei lleU!'e 

_.,.. __ .......... 
~- ..,::-···.· 
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Ce texte et ses traductions ont ete proposes dans le cadre 

d'un exercice du genre "Cherchez les erreurs", et ce, conformement 

au princip.e qu'±'l n'est pas necessaire que les exercices prennent 

toujours la forme de textes a traduire. Cette formule a, d'ailleurs, 

l'inter€t de piquer la curiosite et de developper l'esprit critique 

de l'etudiant. Dans un cours de traduction, l'tHudiant est 

constamment soumis a la critique du professeur vis:...a-vis des 

traduc tions qu' il effectue. L' exercice du type "cherchez les erreurs" 

permet a l'etudiant de faire une reflexion dynamiquea En deuxieme 

lieu, nous avons distribue une traduction de bonne qualite afin 

de montrer aux etudiants la qualite"de traduction que l'on attend 
I ' 

sur le marche du travail. Cette traduction effectuee a l'aide 

d'une documentation rassemblee sur le sujet leur a montre qu'une 

bonne traduction est. possible et que les difficultes du texte ont 

effectivement une solution. C'est la un facteur de motivation 

dont il va falloir tenir compte dans l'organisation d'un programme. 

Demarches pedagogiques 

- Distribution du texte anglais et ses deux traductions. 

Examen des traductions et reflexion sur'ces traductions des points 

de vue suivants: 



- 255 -

i. manque de comprehension. 

ii. imperfe7tions du vocabulaire. 

iii. inadequation au niveau de reverbalisation. 

-Mise en place d'une documentation sur le sujet et etude de 

ces documents, releve des termes et des collocations propres au theme. 

- Examen des imperfections a la lumiere de cette etude. 

- Propositions de traduction, discussion et justification. 

- Distribution de la traduction "modele". 

- Comparaison entre le texte modele~ et les deux traductions.-

proposees pour correction et la traduction collective effectuee 

en classe. 

- Traduction d'un autre passage du meme texte en appliquant 

les remarques faites lors de la correction et en utilisant au 

maximum les ressources·linguistiques fournies par la documentation. 

Voila quelques examples de i. et ii. 

I. Examples de mangue de comprehension 

A. anti-body producing B. cells 

Propositions de Traduction 

i) anticorps qui developpe des cellules B. 

ii) anticorps produisant la cellule B. 

Solution: ce sont les cellulesB qui fabriquent les anticorps 

et non pas les anticorps qui fabriquent les cellules B. 
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Done il fallait dire: 

'des cellules B qui produisent des anti-corps'. 

La Version m:ode le parle 'des cellule a B, usines 

a anticorps', offrant ainsi une interpretation 

adequate de la charge stylistique du texte de depart. 

Bo sub-unit vaccines 

Propositions de Traduction 

i) vaccines sous-unites 

ii) vaccins sous-unite. 

Traduction litterale revEnant un manque de comprehension. 

Il s'agit des vaccins sous forme de sous-unites anti-geniques. 

' c. mutating virus & everchanging antigens 

Propositions de Traduction 

i) virus mutant et ses antigens qui se changent constamment. 

ii) mutation du virus et les antigens qui continuant a changer. 

Il s'agit en realite du 'virus mutant aux antigenes•polymorphes. 

II. a) Immune system ~ systenie d'immuni te 

~ systeme d'immunise 
::: systeme immunitaire 

b) Genetic engineering ~ technique genetique 

~ genetique technique engineering 

= manipulations genetiques 

c) recipient ~ recepient 
\ 

= sujet. 
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d) looking for antigens on the viral envelope that remain 

constant. 

-t cherchant 'des antig£mes sur le virus qui reste constant 
== -- --

= decouvrir sur l'enveloppe virale certains antigenes stables. 

e) surface protein that binds the virus to its target cell. 

-t prot~ine qui attache le virus l sa cellule 

-t prot~ine de surface qui lli le virus l la cellule objectif 

= proteine de surface qui !!!! le virus a la cellule cible 

f) laboratory animals Sida strains 

-t animaux de la laboratoire; cultures 

= cobayes; souches de Sida 

Etant donne que le texte a traduire est tir~ du TIME, revue de 

tenue elevee a grande circulation visant un public general mais 

averti, il fallai t assurer uri style de tenue egale. / Les etudiants 

se sont rendus compte que les versions proposees ne presentaient 

pas de facilite de lecture, quitte a parler de l'interpretation 

adequ~te de la charge stylistique. 

Ainsi, cet exercice effectue selon un procede de !'Reverse . 

Engineering" (decryptage) nous·a permis d'attirer l'attention du 

candidat-traducteur sur les divers aspects de la traduction 

scientifique/technique. 
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Un des exercices efficaces pour mettre l'accent sur le role 

fonctionnel du style en traduction des textes scientifiques et 

techniques consistera a proposer aux etudiants divers types de 

redaction, par example, faire abreger un long texte descriptif 

sur une technique en le reformulant comme si on ecrivait un manuel 

d' instructions ·ou faire transformer un texte publici taire 1;;echnique 

en un article scientifique long elaborant les theories qui sous 

tendent cette technique. Un texte scientifique ou technique ne 

doit son existence qu'a la fonction dont il est investi; et cette 

fonction, c'est vehicular une information que l'on cherchera a 

exploiter. Il faut done que cette information soit presentee dans 

un moule approprie et de fagon claire et precise. 

Il n'est pas necessaire que les exercices prennent toujours 

la forme d'un texte a traduire. 

A l'etape initiale,on peut proposer des exercices de types 

suivants: 

1) ou situez-vous les domaines suivants? 

1) telecommunications 2) imprimerie 3) aeronautique 9k_ ., 

2) nommez des notions scientifiques de base qui s'appliquent 

aux domaines suivants: 

1) petrole, 2) photographie, 3) infographie 

3) corrigez l'erreur dans les expressions suivantes: 
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1) une temperature de l05°C 

2) une intensite sonore de 65 DB 

J) Battery 90 A 

4) 220 V plug. 
4. Remplissez les blancs dans le texte suivant: 

Les commutateurs analogiques possedent de nombreuses utilisations. 

Le traitement numerique de signaux analogiques necessite que ceux-ci 

soient d'abord ------------- sous forme --------- Un commutateur 

analogique ou ----------- analogique est un dispositif qui doit 

laisser passer (etat ou ON) ou ------ (etat ouvert 

ou ______ ) un signal susceptible de varier. Un commutateur 

ideal se comporte done comme un "court circuit" ou un "circuit 

ouvert" suivant la ---------- du signal de commande. 

Alternativement, ces exercices peuvent €tre presentes dans .le cadre 

des textes a traduire. Pour chaque texte il est meme souhaitable que 

l'enseignant propose un petit questionnaire qui fera les apparenants 

reflechir sur le sujet. C'est ainsi qu'on a propose le questionnaire 

suivant sur le texte ''update on :irradiation." 

Questionnaire sur 

"Update on Irradiation" 

1. L'auteur du texte est un: 

- journaliste non specialiste dans ce domaine 

- journaliste scientifique 

- chercheur dans le domaine agro-alimentaire. 
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2. Dans ce contexte irradiation veut dire: 

- Action de soumettre l'organisme a un rayonnement ionisant 

- Emission de rayons lumineux 

- Deplacement des rayons du centre vers les differents sens. 

). L'objectif de l'auteur du texte est: 

- d'exposer les risques toxiques entraines par l'irradiation 

- d 'attirer J:'attention du public vera 1a non-toxicite des 

aliments ionises 

- de demontrer la difference entre le rayonnement ionisarit 

et le rayonnement non-ionisant 

- expliquer le danger des produits conserves 

4. Dites Vrai ou Faux: 

- L'infra-rouge et l'ultra-violet sont des exemples du 

rayonnement non-ionisant. 

- Les changements chimiques qui se produisent lors du 

rayo~ement sont plus marques que ceux ·qui se produ.isent 

lors de la cuisson. 

- Un rayonnement ionisant peut aider a .prolonger la duree 

de conservation d ·~ produi t alimentaire. 

- L'ionisation entra!ne la formation dea'radicaux libres et 

de l'eau. 

Le"rayonnement ionisant s'utilise uniquement dans 

l'industrie agro-alimentaire. 

- Le salmonella est un organisme toxique. 

- Les ·acides amines des produits laitiers contiennent du 'soufre· • 

.,. Le trai tement d 'ethylene est un processus alternatif au 

rayonnement ionisant. 
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5. C lassez les termes selon les. domaines dont ils reievent:. 

(physique, chimie, medecine, biologie, agro-alimentaire) 

electrons, ethylene dibromide, ionising radiation, enzynatic 

activity, food processing, ultra violet ray, viscosity, 

free radicals, shell-life, micro-flora, fumigation, 

salmonella, disinfestation, molecular weight. 

Choix des textes d'epreuve: 

Les sujets d'examen doivent porter sur des notions techniques 

abordees en classe ou relevant de 1 'actuali te et de ce fait, censees 

etre connues. Ils ne doivent pas comporter des termes pieges ni 

etre rediges dans un style· trop recherche. Au cas ou ils comportent ·-.

des termes trop difficiles,l'enseignant fournira un collage 

d I extrai ts de texteS a COnSUlter OU prOpOS era l' equiValent tel que lo 

Il est preferable de presenter des textes dans lesquels les difficultes 

de sens l'emporteront sur celles du vocabulaire. 



CHAPITRE VII 

TRADUCTION AUTOMATIQUE 



TRADUCTION AUTOMATIQUE 

Nous avons vu dans les chapitres precedents comment le t.raducteur 

procede en traduction manuelle. Il est evident que cette methode 

de travail est longue et 1a productivite reste faible dans une 

epoque ou 'la productivite est de mise. Il existe aujourd'hui des 

outils informatises qui permettent' au traducteur de raccourcir 1es 

delais et d'ameliorer la rentabilite. L'augmentation constante de 

la quantite des textes scientifiques, techniques et commerciaux 

qui doivent etre traduits rend necessaire l'utilisation de l'ordinateur 

comme aide au traducteur. L'activite traduisante ou une etaJ>e de 

processus est informatiseee soi t le recopiage, ou la recherche 

documentaire ou terminologique, soit les corrections ou la mise en 

page, est appe lee traduction assistee par ordinateur. Le traducteur 

dispose d'une memoire de stockage, d'un terminal a ecran et clavier 

et d'une irnprirnante. La traduction assistee par-ordinateur comporte 

le s etapes suivantes: a)· lecture du texte source et re leve des 

termes a rechercher, b) recherche terminologique, c) traduction sur 

clavier et ecran, d) revision sur ecran, e) impression du produit fini. 
"' 
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La traduction automatique se dis.tingue de ia traduction 

assistee par ordinateur dans 1a mesure ou le processus de traduction 

est informatise integralement depuis la lecture jusqu'a !'impression 

finale. Debarasse des taches ardues et monotones de recherche de 

mots, dans les dictionnaires,le traducteur pourra se concentrer sur 

la revision, en comparant les sources et le texte de reference afin 

de garantir une traduction precise et claire. 

Le probleme fondamental en traduction automatique est pose 

par l'analyse et la resolution des ambi~uites en langue source. 

"La machine ne reconnatt que lee mots figurant dans ses dictionnaires 

et sous les formes qui y sont prevues. Il suffit d'une lettre 

modifiee, que le traducteur traite comme faute d'orthographe a 
ignorer, pour que l'ordinateur considere n'avoir jamais vu le mot 

et ne le traduise pas. C'est ainsi que le systeme automatique de la 

CCE n'a pas traduit le mot not~ern dans l'expression
1
nothern · 

Europe' au 2e paragraphe du texte renvoye a 1' Annexe, . r · .2. 3· 

alorsqu'il a traduit correctement la m€me expression au 2e paragraphe, 

e car, dans le 2 , le terme en langue source n' avai t pas de faute 

d' orthographe. Par ailleurs 1 'expression "in integrated" (voir f>, ~3 

texte CEP 320 (Wang 108JA) para 3.2.1 4e ligne) est traduit fidelement 

c omme "dans int egre tt alors qu' un traducteur aura devine facilement 
. e 

qu'il s'ag~it de la 3 personne singuliere du verbe "to be". 
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L'ambiguite peut tenir aussi aux signes de ponctuation ou terme 

mal places, a la cascade des complements; a la homographie, a la 

juxtaposition et ainsi de suite. Il suffit d'examiner l'exemple 

suivant pour apprecier a quel point la juxtaposition poUrra devenir 

une source d'ambiguite: 

TEXTE CEF 320 (WANG 1083A). SHORT-TERM HEAT STORAGE p · '2-3 

).2.1 Because of density differences, higher temperature water will 

tend to collect at the top of the store with lower temperature 

layers be low. 

En raison des differences de densite, une plus haute temperature 

~ tendra a se rassembler au dessus du magasin avec des couches 

plus basses de temperature ci-dessous 

En effet, on constate que la juxtaposition "lower temperature layers" 

a donne lieu a une erreur d'interpretation. Il ne s'agit pas de 

couches de temperature mais de couches d 'eau a faible temperature. 

La mise en parallele des phrases suivantes demontre que la traduction 

automatique peut bien aboutir a des traductions tout a fait 

incomprehensibles. 

Text: ).2.). Latent Heat Storage Systems. ~· 2-T · 

.If the storage medium is either below or above the 'melting point' 

the material acts as a sensible heat store. 



- 265 -

Si le milieu de stockage est au-dessous ou au-dessus d.u 'point de 

fusion' agir de matiere en tant que chaleur raisonnable entreposent. 

Pourtant, dans ce texte il est des enonces qui sont traduits 

de fagon comprehensible, ce qui prouve une fois de plus que le 

systeme automatique ne peut produire des sorties parfaitement 

utilisables que lorsque le texte de source ne comporte pas d'ambuguites 

et lorsque le traducteur a bien ma~trise le langage informatique 

pour pouvoir interagir avec la machine. Comme notre propos n'est 

pas ici d'entrer dans une analyse minutieuse de chacune des erreurs, 

nous nous contenterons d'en souligner uncertain nombre'dans les 

deux textes pour que le lecteur se rende compte de la pertinence de 

notre remarque. Sauf situations de discours entierement prevues 

et programmees, la machine traduit un nom par un nom, un verbe 

par un verbe. L'etat actuel de la technologie ne permet aucun 

choix ~inguistique mecanique. 

Un systeme de traduction automatique se fonde sur une analyse 

structurale: d'abord on analyse les problemes de morphologie, 

en suite ceux relevant de la syntaxe, enfin les difficult as inherentes 

a la semantique. La langue est divisee en unites et cate~ories 

rassemblees dans plusieurs dictionnaires. I.e processus de traduction 

comporte plusieurs programmes: lecture du texte source, consultation 

des dictionnaires, analyse, transfert, synthase et impression. 

L'intervention hu.'llaine est, cependant, indispensable avant le processus 
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automatique sous forme de pre-edition, pendant le processus, sous forme 

d'interaction et apres sous forme de.post~edition. 

La pre-edition 

La pre-edition appelee aussi normalisation consiste a preparer 

le texte a traduire. Elle peut s'effectuer sous diverses formes et 

aller de la simple correction des fautes d'orthographe dans le texte 

de depart jusqu' a une reecri ture complete de ce lui-ci' de fat; on a' 

l'adapter a la logique interne de la machine. Le pre-editeur redige 

le texte, de nouveau, en phrases simples, en employant un vocabulaire 

restraint et entierement recense. 

Le concepte meme .de l'ecriture subit, en traduction automatique, 

un changement de perspective. La part de creativite tant elogee par 

les ecrivains n'y tiennent plus une place importante. On vise a 

creer, un texte informa tif formula en structures simples et precise a 

que 1' on peut faire passer. dans une autre langue par 1' intermedialre 

d 'un ordinateur. Il faut done reperer toutes les expressions 

susceptibles d'etre malinterpretees par la machine meme si celles-ci 

ne laissent aucune ambiguite pour l'homme. Done la pre-edition ne 

peut etre rentable que lorsque le systeme est utilise pour tradUire 

des types de textes bien precis tels mode d'emploi, bulletins meteo 

etc. 
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La post-edition 

La post-edition appellee parfois revision consiste a apporter 

des retouches au texte traduit par la machine daas le but de le 

rendre acceptable au consommateur final. Elle vise 2 objectifs: 

1) la correction des erreurs et l'optimisation de 1a qualite, 

2) le feed back. 

La correction en post-edition peut aller de la simple 

correction des fautes d'orthographe et de syntaxe jusqu'a une 

modification integrale du texte. Quant a la' qualite, le post

editeur peut decider de donper au texte une qualite egale a celle 

qu'il aurait eu en traduction manuelle. La. plupart des post-~diteurs 

p~eferent envisager la post-edition dans cette optique, car, pour 

le prqfessionnel, 1a qualite est un critere de survie. Mais, ce 

faisant, les traducteurs-post-editeurs annulent les avantages de 

1 'automation car, envisagee .dans cette optique, la post -edi ti,on 

devient longue et couteuse •• 

Le feed back consiste a relever des erreurs dans le but de 

modifier les logiciels et dictionnaires. Seule une categorisation 

. systematique des corrections a apporter permettra d'ameliorer lee 

programmes et le systeme. La finalite recherchee est d'eviter les 

erreurs dans les traductions futures, ce qui n'est pas possible en 
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traduction humaine car le concept d'erreur, de style, et 

d'acceptabilite varie selon les individus. Il est difficile de 

donner une definition fonctionnelle de l'erreur en traduction qui 

conviendra a chacun. 

On distingue deux types de post-edition, a savoir la post-

edition rapide et la post-edition conventionnelle; la premiere· 

fournit un texte d'information ponctuelle, la deuxieme un texte a 

diffuser largement. La PER ne vise qu'a apporter des corrections 

sur l'intelligibilite du texte et permet, de ce fait d'utiliser 1a 

traduction brute. Elle_ est'employee surtout pour des documents 
.. 

internes.ou reserves aux specialistes, car l'automation permet dans 

ces cas, un gain en temps et en cout. Un grand nombre d'utilisateurs 

qui n'ont besoin de traductions qu'a des fins d'information acceptant, 

sans reserve, un texte-machine non revise. (Voir texte 10A567 cijoint,f •:.z.L 

traduit par Systran et post-edite rapidement). En conventionnelle, 

le reviseur s'attache a trouver le ton et le niveau de langue qui 

conviennent le mieux au type de texte. Le texte ci-joint fourni 

par le centre de traduction automatique de la CCE illustre bien 1a 

difference entre 1a post-edition rapide et conventionnelle. 

f 

Le travail d'un post-editeur est beaucoup plus difficfle 

que celui d'un reviseur en traduction manuelle tant sur le plan de 

la correction des fautes que sur le plan du style car il faut transformer 
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un produit machinal en un produit artisanal, et ce, sans nuire a 

l'apport specifique de la machine: precision du vocabulaire, rigueur, 

clarte, fidelite etc. Outre les corrections des erreurs langagieres, 

il doi t corriger des erreurs propres a 1a machine et, au logiciel. 

Ainsi la post-edition n'est pas synonyme de revision. Seul~s lea 

personnes convaincu~de l'utilite de la machihe seront a mesure, 
'· 

de produire une post-edition efficace. 

La traduction automatique a amene a une nouvelle conception 

des textes,et des documents. Comme le signale A.M.L. Laurian, 

"il faut prendre en compte non seulement le message vehicule par 

le texte, mais aussi le besoin qu'il remplit chez le consommateur 

et d'autre part la maniere dont il est consomme". 1 Les textes ne 

sont plus vus comme simples supports de connaissance mais comme 

produits perissables, objets de consommation. 

Les nouveaux profils professionnels: 

La traduction automatique engendre toute une aerie de metiers 

auxiliaires car elle implique l'intervention de plusieurs persorines 

hautement qualifiees le linguiste etudiera la langue; le terminologue 

1. LAURIAN, Lotfler Anne Marie, Post-editeur, "Une nouvelle profession 
liee au transfert des connaissances par la traduction automatique, 
communication presentee au Colloque IIYr'85, Versaille, Paris. 
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en fera l'inventaire et la decoupera en categories; l'informaticien 

s'occupera de la mise en place des logiciels et dictionnaires les 

technicians veilleront a la mise en oeuvre des traitements automatises. 

Le post-editeur se chargera de la mise en oeuvre de la traduction 

finale et du feed-back. Le traducteur manuel se specialisera dans 

.les domaines hors de la portae de la machine. Le traducteur 

d'aujourd'hui se verra ainsi appele a faire preuve des capacites 

d'adaptation. 

Besoins en Formation ... 

La diversification possible du metier du traducteur rend 

necessaire la mise en place d'une formation adequate des jeunes qui 

se lanceront dans la traduction automatique. Le post-editeur/ 

pre-editeur devrait etre forme a une nouvelle vision de ce qu'est 

l'ecriture. La formation doit comprendre tout a la fois des 

... 

notions de linguistique generale, d'analyse des langues de spec.ialite, 

de terminologie appliquee, de techniques de communication, de 

bureautique, de l'analyse de la circulation de l'information et 

de transfert de connaissance. I l faudrai t hab.i tuer les apprenants 

a la pratique de 1' informatique car le .dialogue avec l' ordinateur 

exige une connaissance du langage informatique, du codage de textes, 

des procedures de consultatio~. Pour pouvoir interroger lea 

banques de donnees, le traducteur doit savoir bien cerner lea 

descripteurs du terme en question. Faute de quoi, il passera 
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des heures a interroger la machine sans obtenir la reponse. Ceci 

implique, a s_on tour, qu'il devrait 6tre rompu aux techniques de 

recherche terminologique, avoir une mattrise du sujet etc.,etc. 

Un recyclage du personnel enseignant et 1a renovation de 
. 

la pedagogie et des methodes de formation deviennent necessaires 

car m€me les enseignants sont peu familiarises avec 1a machine. 

Les traducteurs qui sont deja en exercice doivent vain6re 

leur resistance au changement. Il s'agit d'une adaptation 

psychologique doublee d'une formation specialisee. Il faudrait 

desormais penser aux stages a mettre en place pour le recyclage 

de ces traducteurs. 

Lea progres techniques se sont imposes et s'imposent dans 

un nombre sans cesse croissant des professions. L'idee est deja 

bien ancree dans 1a societe d'aujourd'hui qu'un travail serieux 

doit s'accompagner des methodes quantitatives, d'_outillage 

·' specialise et moderne, "Le recours a 1' informatique permet de F 

diversifier 1a traduction en tant que produit et de creer de nouveaux 

creneaux. L'utilisateur.choisira un type de traduction adapte a see 

besoins en tenant compte des parametres pertinents dans son cas 

1 particulier, le cout, le delai disponible, 1a qualite ••• " 

1. D'HONDT, Chantal,.RAPPORTEUR 9747FR, Gestion de !'information, 
Partie 2, Aspects Psychologiques et Impa~t. des erreurs, MONS,_, 1985. 
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Resume. 

- La traduction automatique ouvre une nouvelle ere en 

traduction car elle est susceptible de fournir des sorties 

parfaitement comprehensibles et utilisables. 

/ 

- Elle fonctionnera sur toutes sortes de textes pourvu 

qu'ils ne jouent pas sur l'affectivite. 

- Elle annonce des changements qui affecteront la profession 

des traducteurs, et necessite, de ce fait, une reorientation de 1a 

. 
formation des traducteurs. 

- Analyse du point de vue contrastive, elle ouvre de nouvelles 

voies de recherches theorique et appliquee: nouvelle definition 

du style, de l'ecriture, etc ••• 



.. 
CONCLUSION 



CONCLUSION 

La traduction a existe de tout temps~ Elle a ete consideree 

comme un art irreductible a toute approche scientifique. Mais 

!'acceleration foudroyante du phenomene d'internationalisation, 

le developpement vertigineux des communications et la generalisation 

de !'information dans les annees recentes ont eu pour consequence 

une expansion du marChe de la traduction. On s'est rendu compte 

de la necessite de former des traducteurs professionnels. Lea 

ecoles d'autrefois fondaient la formation en majeur partie sur les 

acquis, et le don inhe des candidats-traducteurs partageant une 

conception commune de 1a traduction •. La formation des traducteurs 

professionnels est un phenomena de date recente. 

Le metier du traducteur doit se fonder sur un substrat 

scientifique. Jadis 1a connaissance de 1a langue etrangere suffisait 

pour e;' improviser traducteur. Mais, a 1' epoque actuelle, on doi t 

non seulement maitriser les langues source et cible, mais aussi · 

les techniques d'informatique et de communication. Il est ainsi 
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' 

devenu imperatif d'actualiser la formation des traducteurs. Il 

nous faudra l'adapter a l'evolution technologique notamment a la 

traduction automatique. La formation prof'essionnelle des traducteurs 

en conf'ormite avec les exigences du marche et du metier parart 

indispensable si l'on veut donner une impulsion aux activites 

pratiques de la traduction. La plupart d'apprenants qui s'inscrivent 

aux cours de traduction scientifique ne possedent pas de formation 

en science. Ils abordent cette activite ave~ beaucoup d'apprehension; 

Il est &one important sur le plan psychologique que les etudiants 

acquierent une methode de travail qui leur permettra d'aborder les 

textes scientifiques avec aisance. Comme il est impossible de 

traiter de tous les domaines scientifiques dans un cours limite 

de traduction, il deviant important d'impartir une methodologie 

appropriee que 1' apprenant puisse appliquer a tout texte scientif'ique. 

Il incombe a l'enseignant d'assurer une formation a 
l'execution des traductions et aux veritables.conditions de travail. 

I.e traducteur professionnel ne fait pas la version d'un etudiant''· 

universitaire, laquelle est un exercice normatif' qui ne connatt 

aucune exigence du delai. Il n 'a aucune influence sur les dates 

de remise des traductions. Traduire, c'est f'aire des choix et des 

decisions. Les solutions toute faites ont un role restraint. Les 

problemas sont multiples. Chaque texte tend de nouveaux pieges •. 
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Les solutions ne sont pas les memes d'un texte a l'autre. de qui 

est important c'est d;amener les apprenants a reflechir sur les 

problemas et en tirer des conclusions et des principes. La 

pedagogie de la traduction atteindra l'essentiel si elle apprend 

a l'etudiant a savoir fonder son jugement, savoir auto-diriger et 

auto-evaluer. Ce qui importe ce n'est pas qui a raison mais 
... 

comment raisonner. De ce fait, la pedagogie de la traduction doit 

comporter des elements qui relevent tant du savoir (connaissances 

linguistiques et extra linguistiques), du savoir faire (techniques 

et methodes) que au savoir-etre (comportement, don, aptitude, 

attitude, disposition, tact etc.). 

La presente etude traite de la traduction scientifique et 

technique car celle-ci differe de la traduction generale dans 1a 

mesure ou elle exige la maitrise de tout un univers notionnel et 

terminologique·qui est generalement etranger a l'acquis courant. 

Une fois ce lang~e acquis, son maniement diff~re tres peu de celui 

qu'on fait en traduction generale. Les deux genres recherchent 

le marne objectif: communiquer un message. L'objet de la traduction 

est le discoU13 qui associe a la signification linguistique 

d'innombrabl~ elements de nature cognitive, emotive et perceptive 
. ' ' 

pour creer le sens. Seule une approche discursive .permettra au 

traducteur de saisir le sens et depasser le'problematique de 

l'expression au moment de la reformulation. 
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Nous avons consacre une part importante a 1a comprehension 

dans l'acte traduisante, car tout texte scientifique ou technique 

contient une information dont la comprehension depend_ de la 

' t 
connalssance prealable de l'informa.tion implicite ne figurantrpa.s 

dans le texte_. Alors, il faut convaincre l'apprentis traducteur 

de ne pas lui tourner le: doe et suggerer en m€me temps des moyens 

pour surmonter ces difficultes. C'est en analysant sa propre 

demarche en tant que praticien du metier que l'enseignant petit. 

eventuellement degager des methodes de travail pour elaborer un 

programme efficace. 

La methode proposee a l'apprenant comporte les phases 

suivantes! Lecture du texte de depart, Recherche documentaire et 

terrid.nologique et reexpression. Seule une preparation intensive 

-sous forme de recherche documentaire serieuse permettra de savoir 

de quoi on parle et comment on en parle. Le traducteur doit faire 

preuve de discernement et tenir compte non seulement de la quantite 

des documents mais aussi de leur qualite. Les lectures effectuees 

dans le cadre de l'etude d'un sujet seront utiles pour d'autres 

sujets connexes. Apprehdre a traduire, est done apprendre a se 

documenter. 

Plusieurs sont les enseignants qui doutent de la possibilite 

d'aller·au-dela des principes les plus elementair~ A notre avis, 

un cours d'initiation a la traduction scientifique et technique 

.\ 
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devrait aborder m€me des principes avances dont les apprenants 

auront besoin pour une insertion dans la vie professionnelle. Pour 

realiser cet objectif il faut concevoir un programme propre a exposer 

les etudiants aux demarches.qui soutendent la tr~duction scientifique 

et technique: lecture de fond, recherche documentaire, lecture 

parallele reperage des equivalences, mise en fiche referencee des 
·i 

.t 
termes, exposes, discussions, consultations des experts du domaine 

concerne, redaction technique etc. 

Il importe de tenir a l'esprit que l'enseignement est conou 

pour les apprenants et en fonction des apprenants. Pour cette raison 

on ne saurait prescrire un manuel fixe. L'enseignant devrait· varier 

les exercices et adapter continuellement le contenu des cours en 

fonction des forces et faiblesses de la classe. Un choix judicieux 

des textes de travail s'impose alors. tea textes doivent relever de 

l'actualite, interesser la majorite de la classe, se preter a des 

ouvertures sur des domaines connexes, etre authentique, presenter 

des difficultes de comprehension et de reformulation, et recouvrir 

de d~vers genres de discours scientifiques. 

; 

L'enseignement de la theorie presente une importance meme 

pour les cours de traductions specialisees et techniques. Le fait 

meme qu'on a recours a des documents authentiques,pour pouvoir 

comprendre le sujet traite par le texte de depart met en evidence 
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l'enorme effort necessa~re pour comprendre le message integralement. 

La connaissance du sujet et la qualite du recepteur vise assument 

davantage d'importance dans le contexte d'un texte technique/ 

scien tifique etant donne la nature s.pecialisee de 1' information a 
I 

transmetyre. Il est done important de relater constamment la 

theorie et la pratique et m€me de concevoir des exercices sp~cifiques 

pour illustrer les principes theoriques. Au lieu d'e.xposer ces 

derniers sous forme d'une conference sur la traduction, on aura 

inter€t a amener les etudiants a deviner lea principes theoriques 

qui soustendent l'activite traduisante a l'aide d'exemples qu'ils 

auront rencontres dans le cadre d'exercices pratiques de traduction. 

Il faut faire acquerir aux apprenants non seulement des competences 

mais aussi une connaissance des principes de base qui les aidera 

a ;'orienter dans la pratique de la profession. Il n'y a pas 

d'incompatibilite entre theorie et pratique. En realite, on oonstate 

souvent que l'enseignement de la theorie s'effectue sans rapport a 

la realite que presente la pratique. Combiner la theorie et la 

pratique dans le cadre des cours pratiques presente l'avantage de 

transformer une conference sur la theorie en un seminaire de 

reflexion, cadre optimal pour l'enseignement. Celui-ci permet de 

repartir les taches et de favoriser l'esprit d'equipe. 

Les demarches pedagogiques en classe se donneront pour but 

d 'ame,ner 1' apprenant a si tuer le texte du point de vue du domaine 
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etudie, des domaines connexes, a determiner la tonalite du texte, 

a degager les idees principales, a identifier les documents a 

consulter, la terminologie exa.cte et correcte, les ca.ra.cteres 

genera.ux de la. langue scientifique, a examiner et a compa.rer la. 

phra.seologie et a reverba.liser dans un la.ngage simple et correcte. 

Comme le consta.te Delisle, "Il y a lieu de considerer 1a 

recherche sur l'enseignement de la traduction comme une source 

origina.le et fructueuse de reflexion ••• Les trava.ux en dida.ctique 

de la traduction contribueront, esperons-le, a dissiper le nebuleux 

qui entoure encore l'etude theorique de cett.e activite de l'esprit. 

Les apprenants ont souvent tendance a estimer que seul le 

contenu d'un texte scientifique importe. Pourtant de l'avis des 

scientifiques, une langue claire et precise. est egalement importante. 

C omrnE~ chaque science s' en once dans un langage, - terminologie et 

collocations - qui lui est propre, l'enseignant doit inciter 

les a.pprenants a comparer le style propre a chacune des sciences 

pour en degager lea similitudes et les differences. 

Une derniere conclusion s'impose. L'ordinateur est un outil 

appreciable qui permet au traducteur de se consacrer aux aspects les 

l. DELISlE, Jean, L' Analyse du discours comme methode de traduction, 
Universite d'Ottawa, 1984, p.238. 
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plus passiona.nts de sa profession. Il ne supplantera jamais le 

traducteur mais l'aidera dans sa tache en accelerant les phases de 

recherche documentaire e.t terminologique et en fournissa.nt une 

traduction brute. L'avenement de la. traduction automatique a 

entrarne et entrarnera toujours une evolution de·s taches du traducteur. 

Aucune methode d'enseignement n'est parfaite ni definitive; 

Ce lle que nous avons exposee ici n' echappe pas a cette regle, mais 

elle a le merite de s'€tre revelee utile. Les recherches dans le 

domain~ de la didactique contribueront, a long terme, esperons-le, 

a l'elaboration d'une theorie foncti·onnelle, c'est-a-dire une 

theorie qui rapprochera lea theoriciens et praticiens, car, l'examen 

des difficultes d'apprentissage et les· discussions auxquelles il 

donne lieu sont susceptibles de donner une impulsion a la reflexion 

theorique. 
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LASER, la'z;~r. a device that generates and ampli
fies coherent light. Coherent light, in contrast to 
ordinary light. is highly monochromatic and di
rectional. :\ laser produces I ight by a process 
known as stimula ted emission. and the word .. la
ser" is an acron~·m for /i!!ht amplification by 
stimu lated em ission of radiation . 

'.l The basic components of the pulsed ruby la-
ser, which was the first lase r made , are shown in 

( Fi g. l. In common with all laser oscillators , 
these components are a light-emitting ' medium . 
in thi s case a rub\· crntal: two mirrors that face 
each other and enClose the medium : and a source 
of energ, · to excite the medium. in this instance a 
xenon -Ailed flash lamp. :\n e lectrical pulse -is 
sent throm~h the flash l<llllp. causing it to emit a 
burst of white light. The green and ,·iolet por
tions of thi . light are absorbed b,· the chromium 
atoms in the crvstal. and the\· iil turn emit red 
light in all dir~ction s . The ·portion of the red 
lic:ht that strikes the end mirrors is reflected back 

\, <llid forth man,· time s 'whil e bein!-! greatly ampli-
fied. Some ot this red light passes through one 

( 
e nd mirror. which is partially tramparent . and 
forms an extremely bright. highly monochro

·~ malic . and highly directi onal output beam. 

USES 

The u~es of lasers resu lt from their unique 
characteri~tics . For imtann, . tht' high power of 
a laser is the most important characteristic for 
cutting. \\·e lding. and clrilli :tg in industry. Th e 
monochromatit·ity is mo~t important in spectros
co_P- ,. and isotope separation . The combination 
ot I'CTirectlona!Jni and monochromaticih· lt>ad to 
us~s 111 mterferometr~· . holo!!raphy. and .measure
ment. whilt> the combination of directionalit,·. 
hi!!h po" ·t,r . a:1d sho~t pulse l<'n~th mak t> pos,·i
h!e fu si<lll studie<: <. nd !ut:ar :·,mc:inc: . 

Communications. The laser · cOlllmun ication 
s~·stem most used at present employs a hetero
structure diode laser to produce the optical car
rit'r w.n ·e that is transmitted throul!h a h,1ir-thin 
)!l.1s~-fibe r li!!ht~uide. These light¥uide ~ arc 
maclt· of hichh· purified ~ilil'a glas~ and can tram
Ill it light with an cxl·eedingly low lo>~ . The 
lil!ht i ~ modulated b,· , ·an·inl! the diodt' current. 
usually in an 011-ofT man.net: to produce digital 
modulation. which is the lanl!uact' of l'Onmuters 
.IIJJ of modem communicatiol1 s ; · stem~. The in-
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A research scientist miJ<es beams 
from three losers in on experi
ment designed to find ways of 
improving loser-trommission char
acteristics. 

frared is detected by a silicon photodiode. ~!any 
such laser communication links ha1·e been or are 
being installed in telephone systems. The long
est hi~h-capacity system is th e .. supertrunk .. of 
the Bell System along the eastern seaboard. 

Manufacturing. Se,·eral thousand laser ~ are in 
production use in industry . Carbon dioxide 
t CO~t lasers with beam powers ranging from 100 
to 16.000 watts are used most commonh-. Cut
ting. welding. drilling, and surface heat 'treating 
of ri1etals is done in the automotive and aero
spal·e industries. Ceramics can also be welded, 
cut. and drilled with the C02 laser. The pulsed 
rub,· laser is used to drill holes in rub1· watch 
iewels. In the l'lectronics indu5tn· the· 1·ttrium 
·aluminum garnet (YAGl laser is used t,) scribe 
croo,·es on circuit boards to aid breaking the 
lndi,·idual circuits apart, to trim thin fil!ll re. is
tors. and to alter connections in integrated cir
cuits. The clothing industr~· uses computer
controlled co~ laser systems to cut out clothing 
part~ with fused edges that will not fray. 

Business. Lasers are incorporated into many 
electronicalh· controlled bminess machines and 
a few consu;11er products. The unil'ersal prod
uct code. the series of black bars on supermarket 
itt>m~ which identifies the product and its price, 
i> a ,ad by a scanning helium-neon (He:'\e \ laser 
and a photodiode as the item is mO\·ed :.tcross a 
window in the supermarket counter. Data in 
clic:ital form can be stored on discs ln· lasers that 
,.,,porize holes in a reflecti,·e coating; the data 
then c:an be read from the di sc with a Ga:\s or 
He:'\e laser. Home optical disc sys tems are used 
widely to play back movies on teJe,·ision sets. 
Laser printers using Hel'\e or argon lasers write 
computer output data on photosensith·e paper or 
phnt.Jgraphic film at gre<~t spt>ed~ . Similar print
er~ can produce pictures from electronic data 
tran~rnitted from a laser reader at a distant loca
ti on . 

Medicine. LaH•rs can spot-weld rt>tin.ts back 
inlll plat·e and so restore nom1a! ,·ision. Argon, 
CO-. and Y:\G lasers ha,·e now found many uses 
in l;ral. thoracic. ~ynecologk. and neurosurge~, 
tor spinal and brain tumor remo,·al, and for excJ
sivnal prol·edures in dermatology. A key ad,·an
t.ll!t' of laser surgen· is the cauterizatil111 pro
dlil't'd around the excision. a fact that has led to it 
beinQ' called "'hloodless surgery." 



Surveying and Ranging. Lasers are used for sur
,·eying and alignment in construction and in Ion~ 
interferometers to measure small earth distor
tions near faults in earthquake zones. The,· are 
also used in conjunction with retrorefle.ctors 
mounted on satellites and left on the moon to 
measure accurately the distance to these bod
ies. 

Militury Programs. Range finders using Y:\G 
and ruby lasers are operational and the "smart 
bomb ," whose infrared sensor causes it to home 
in on a target illuminated by a YAG laser. has 
been successful in wartime use. Intensi,·e de
,·elopment of laser weapons is continuing. In 
tests large chemical lasers ha"e destroyed drone 
airplanes and antitank missiles in flight. 

Fusion . Fusion is the process of joining the 
nuclei of isotopes of hydrogen. deuterium. and 
tritium. to form helium with a lan.re release of 
energy: A pos sib le method of ac'hie\'ing it is 
inertial confinement fusion , in which multiple 
beams from a huge laser compress and heat a pei
let to the "ignition" point. Both neodymium
glas~ and co:1 lasers are used that produce 
pulses oftens tt) hundre~s of trillions of watts but 
last onh· a billionth of a second. Durine- that 
brief instant the laser beam power far ex~·eeds 
the po,, ·er being generated by all electric power 
stations on earth . 

Isotope Separation. Large scale engineerin!! 
de,·elopment of laser separation of l :-235, the fis
sile isotope of uranium, is under way. :\ dye 
laser pump~d by either a copper ,·apor laser or il 
xenon chloride t•xcimer laser will be used to ion
ize ~electi\·el y the r-~35 isotope~ in uranium 
,·apor. They will then be separated b~ · electrit· 
and magnetic fields from the non-ionized l'
:238. 

Scientific Research. Lasers are now used in 
countless \\'a\'S in scientific research and ha,·e 
re,·olutionized many fields. including spectros
copy. interferometry, holography. and metrol
ogy. 

PRINCI~l~S Of OP~RATION 

Coherent and Incoherent Sources of Light. The 
con,·entional sourt·t•s of light . ~uch as the ~u11. 
incandescent lamps. fluorescent lan1p~. and 
flam es . Pmit light 111 a ,·cry disor!!anized llHlllTH:'r 
and therefore are called incoherent soun:e~ 
The atoms that make up the source emit light in 
smaH units called photons. In an incoherent 
source. the photons are temitted in a manner 
called s ontaneous emissiOn. In such an emis
sion. t 1e w . d randomly in time 
and dirc;;ction, and they ha\'e a wide range of 

wa\'elengths (colors). Thus the light-wa\'e pat
tern of an incoherent source is analogou s to the 

, completely irregular \\'a,·clets produced by drops 
of rain on water. 

In contrast. the wa,·e pattern of a coherent 
source. such as a laser. is like that of regularl~· 
spaced, parallel water wa,·es being dri\'en by a 
uniform wind. This regularity derh·es from the 
process of stimulated emissio11 that occurs in a 
laser. Such emission arises from the action of 
electricity or light on any of a \'ariety of gases, 
solids, or liquids contained in a suitable enclo
sure called a resonator. :\ comparison between 
coherent and incoherent radiation i~ gi,·en in 
Fig. 2. 

\\'hen light of a particular wa\'elength passes 
through a suitable. highly excited (energized ) 
material, it stimulates the emission of more li_ght 
of the same wa\'elength . This light is emitted in 
step with. and in the same direction as. the stim
ulating light. The resulting high intensity of 
coherence are the properties of the light from a 
laser that make it so useful. 

Absorption, Spontaneous Emission, and Stimulated 
Emission. The three simple interactions of pho
tom with matter-absorption. spontaneous emis
sion. and stimulated emission-can best be de
~cribed with the aid of Fig. 3. :\toms or atomio· 
aggregates can contain only certain discrete 
amounts of internal energy. Thus the~ · can exist 
onk in certain discrete energ,· states or leH•ls. 
twc; of which are shown in Fig. 3. 

:\n atom will normalh- reside in the lowest 
energy state. called the g~ouud state, unless it is 
;!h·en energy by some means . One way an atom 
can gain energy. or become excited, is by absorb
ing a photon of light. He)\\ e,·cr. absorption by 
au atom ean take place onh· when the incoming 
photon has an energy exactly equal to an energy
level separation E in that atom . . Referring to Fig. 
3, for instance. E = E~ - £ 1• 

If left to itself, an excited atqm can lose 
energy by spontaneous emission. radiating a 
photon of energ~· E in any cliu,-l'litllt. -- • 

An excited atGm Gill also be stimulated to 
t•mit a photon of energy E if another photon of 
t'Tlt'rg~ · £ strikes that atom. As a result. two pho
tons will lea,·e the atom. and. most importantl~ · 
they will han· the samt' wa,·elength (and fre
queJu:y ). the same pha~e. and the same directi01_1. 
Thus the stimulated emission process-the bas1s 
of lase r operation-is a coherent amplifier on an 
atomit: scale. 

Inverted Population. In order for a laser to oper
ate. stimulated emission must predominate O\'er 
absorption throughout the laser medium. The 
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probability per unit time of the occurrence of 
reach of these proce~ses is the same as was shown 
G !J,· Albert Einstein in 1917. Therefore, for stim
~tiated emission to predominate. more atoms 

must be put in the e:-.cited state than are left in 
the lower state. The distribution of atoms in the 
energy le,·elo;; then is upside clmn1 from that nor
mally occurring. Thus. this distribution is called 
an inYerted population. 

tions. To accomplish this. the optical path 
through the laser material is made long in one 
direction, and highly reflecting mirrors are 
placed so that they send the light back and forth 
along the length of the material. The mirrors 
pro,·ide feedback, just as is net-ded in radio
frequency oscillators, and thereby com·ert the 
optical amplifier into an optical oscillator. Oscil
!.ltion then takes place onl~· between tht· mirrors. 
One mirror is made somewh,lt transparent to al-
low the laser beam to emerge from the resonator. 
:\n alternate resonator geometn·. in which the 
light travels in a loop with mirrors at the corners 

1 an~ the amplifying medium in one leg, is used in 
\a nug lasey, 

\ 

I Pumping. An im erted population is produced 
f)y pumping. I In insulatin cn·s~~ this 
pumping i~ dorieo\-intcnse irra iation with light 
of a fi·cq uency higher than that amplified; this is 
called optical pumping.J In semiconductor junc
tion lasers. the pumping is accomplished hy us
ing elec~ric currents: this is called ele<:trical 
pumping. In gas Ia~ers. the pumping is done by 
electron-atom or atonJ-.ttom collisions; this is 
cdkdkollisionall1tlll~!JJI_lt;. In chemical lasers. 
the excited atoms or moTe<.;tl'es are produced hy 
lllt"ans of chemical readiom. this is called chem-

Q-Switching. \'ery brief and n·ry high power I· 
outputs from a ra:~er can ~o1llallied bY using a 

iectillT<}ne called Q:-swi~ching ~f the_ icsonator. .., 
In this technique om· ofthe resonator mirrors 1s · .f' 

__ _ical pum12ing. In .;onw t:a'·dynamic la~ers, the 
pumping i' dorw !J, nl~irsul5eT.,()rilc- gas 
l"Xpansion: thi-. is c,dlcd ga>-<2}~_1_1.!1~1?-
~ 

Amplification and Oscillation. Once an inYerted 
popnLttion h.ts been pmdnced. the laser medium 
c,tn amplih la:!tt pa~'lllt: throngh it. a' described 
pw,·iousl~·. In ordt•J tu use such a medium as a 
la-,er light source. or ilptic,tl oscillator. the optical 
t:;tin arisinl! from tht· im ertcd population must 
t·xcced the lo" Ill thl· rt'<.onator from such causes 
as scattering. d iffradion. and reflector impcrfee-

'~-:~;~ .. r:~-; ~~o: 
, •. fr!i. • .... -~~ 

: '"' 
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made nonreflectin· (no feedback\ duri11g an ini .; 
ten·al of pumping of the la~er medium <lnd theu't 
i~ ~uddenl~· made hi~hly reflecti,·e. !\;. a result 
of the switch. all th<" crwrc:,· stored in the me- · '
dium durin!! the pumping ir,1ien al i~ emitted in a V 
powerful pulse of light that lasts typically for 
onh· 10 billionths of a second. 

l'he simplest way of Q-switching a resonator 
i~ to rotate one mirror n·ry rapidly. Only during 
the brief time that it is lined up with the other 
resonator mirror will laser emis~ion occur. An· 
other teehniqm· i~ to place in the re~onator a 
dilute solutiou of a dye that ab~orbs li)."ht at the 
laser frequenl"y. The absorption of light by the 
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dye initially pre\'ents feedback, and thus there is 
an energ,· storage buildup in the laser medium. 
Finally, however, the dye can absorb no more 
light. \\'hen this occurs, feedback is restored, 
and the laser emits an intense Q-switched pulse. 

Mode Locking. During 0-switching with a dve 
further intensifieation of the laser beam ean he 
obtained by mode loeking. In a mode-loeked 
laser, there is a simultaneous oscillation of a 
number of closely ~paced frequencies "locked'' 
in time in a certain relationship to ea<.:h other. 
The rf:'sult is an e,·en shorter laser pulse, t~:pi-
calh· a few trillionths of a second in duration. 

~fode lo<.:king can be . accomplished in other 
ways such as perturbing the feedback at special 
frequencies or pumping one laser with the mode
locked pulses from another laser whose resonator 
length i~ an integral multiple of the one pumped 
(<.:ailed synchronous um i g). :O.'Iode-locked 
pulses from < nng ve aser have been further 
shortened to uce 1g 1t pulses only 30 qua
drillionths of a second long, an incredibly short 
time. 

Laser Beam Characteristics. The long and narrow 
shape · of the resonator, with mirrors only at the 
ends, plays a crucial role in concentrating all the 
stimulated emission in one direction. This ac
counts for the high brightness and pencil-like 
beam of a laser. The shortness of the wa,·e
length of light keeps the beam narrow by reduc
ing diffraction . Some continuously operating la
sers emit thousands of watts, while some short 
pulse lasers emit trillions of watts. Lasers with a 
frequency spread of only one billionth of the 
emission frequency are commercially available. 

TYPES OF LASERS 

~,, lnsulating-S<ilid Lasers. The first laser used 
._J> man-made rubv as the light-emitting medium. 

I)'" j Ruby is crystall~ne aluminum oxide containing a 
..( small amount of chromium that produces the en-

.1' ergy levels used for the red laser emission. 
:i Though a ruby laser can operate continuous~\-, its 

major use is as a high-power Q-switched laser 
emitting as much as a billion watts for a few bil-

\:' )' lionths -of a second. 
1 Cn·stalline ~"ttrium aluminun1 garnet (Y:~G ) 

J..' doped with neod~ ·mium (r\d), a rare earth ele-
J 1} r · ment, is used for a ,·erv efficient and useful laser 
J'_/ 1 

emitting in the near infrared at 1.06 micrometer 
wavelength. It can be used to emit hundreds of 

J watts continuously or high-power pulses when 
l;> s---· mode-locked or Q-switched. 
. :\eodymium can also be added to glass to 

~·/ ).<,produce a laser emitting at almost the same 
, .!'' , wa,·elength as in YAG. Because :\d glass is \'ery 

· ~'"' / efficient laser material and be<.:ause it can be cast 
.::' in uniform. large diameter ( 1 meter) pieces, it is 

~ / used in the huge lasers in fusion research to 
produce pulses up .to 300 trillion watts. 

Each of tlae lasers described abo\'e operates 
at a fixed wavelen_gth because of the discreteness 
of the enPrgy li_·,·els used . In some other 

,_;J materials light is elllitted i11 bwader bands be
~1' . ! cause tht' h, vel~ ha,·e been , in effect, broadened 
\" J ll\· the simultant'ous creation of a microscopic 

} ,·ihrat.ion in the medium alon~ "·ith the emission 
J of a photon. Such transitiom are cal ed vihronic: 

transiticms, and lasers using them. ··hronic: lie.
sers. Su<.:h lasers can han· their output wa,·e
fength tuned by adjusting some wavelength sen
siti,·e element in the rf:'sonator, such as a prism. 
so that feedback on:urs only at a specifk wa,·e
length . 

One class of vibronic lasers uses various tran
sition metals, such as nickel and cobalt, to 
produce the laser-ac:ti,·e energy levels in a vari
ety of host crystals, mostly oxides and fluoride~ . 
Tunable laser emission in hands of wavelength5 
in the near infrared rt-sult.. ~ic:kcl-doped mag
nesium fluoride, tunable between 1.61 and l.i4 
micrometers wavelena:th, can operate continu
ously but requires cooling to far below room tt·m
perature. Howe\·er. chromium-doped ber~ · llium 
aluminate, known a5 alexandrite , the gem, can 
operate at room temperature with a tuning range 
between 0. iO and OX2 mi<.:romcters . 

A second class of , ·ibroni<.: la~ers uses alkali 
halide crystals, such a~ potassium fluoride and 
sodium chloride, in which defect centers . sucla a~ 
vacancies in the crystal lattice. ha,·e been pro
duced by high-energ~· electron beam irradiation. 
Since the defect centers gi,·e the predomly 
transparent crystals a color, they are called color 
centers, and ,the la~ers made from them.~lor,:.. 
center lasersl Collecti,·ely they can pr uce 

. runabl"e taseremission throughout the near infra
red region between 0 . ~ and .3.0 miqometer 
wavelength. though indi\·idual ones co\·er only a 
fraction of this range. Some operate at room 
temperature, but mo~t require much lower tem
peratures. 

Semiconductor J unction Lasers. Cn·stal lasers can 
be made from gallium arsenide (Ga.-h l, lead tel
luride, and other semiconductor materiab . Be
cause these materiab can earn· an electric cur
rent, electrical pumping of seniiconductor la~ers 
is possible. A p-11 _junction like tl. o~e u~ ed in 
transistors is fonned in the semiconductor ern
tal as shown in Fig. -!. \\"hen the junction is put 
in, orward bias, positi,·e , ·oltagc on the p side. 
nega 1ve vo age on the n side, electrons flow 
through the conduction band into the junction 
from the n-type side. and ''holes·· A ow · through 
the ,·alence band into the _junction from the p
type side. The conouctiou band is the upper 
energy Je,·cl for the laser. and the ,·alence band 
is the lower energy Je,·el. Thus an im·erted pop· 
ulation is establisht,d between the upper and 
lower energy Je,·els . and laser action occurs. 
Since a p-11 junction i~ an electric·al diode. junc
tion lasers are also ealled\diode lasers. 

Diode lasers are ,.t'ry t>TRcient. are no bigger 
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In this gas laser an electrical discharge between the cathode and anode excites a helium-neon gas mixtufe. and 
atom and neon-atom collisions produce an inverted population in the neon atoms. These atoms emit light, which is 
and forth between the resonator mirrors while being greatly amplified. The amplified light passes through one 
the laser output beam. The Brewster-angle windows reduce light transmission losses. . • · . .. • 

than 1 millimeter and often much smaller. typi
cally emit about 10 milliwatts of pO\H'L and can 
he produced inexpensively. In the ~imple con
figuration of Fig. 4. diode lasers haH· operated 
continuously only at temperatures well below 
room temperature. Howe,·er, room-temperature 
continu<HI~ operation has been obtained for the 
Ga.\~ and other diode lasers in a configuration 
called a ht'terostructure. In the heterm.trudure 
a\ ery narrow p-11 junction layer of Ga.\~ i~ sand
wiched between layers of a different semicon
ductor. aluminum gallium arsenide. The prop
erties of this semiconductor confine the electrons 
and hole> to the ,·en· narro\\· junction Jaq•r. lead
inf! to an in,erted ·populati()n at a Jo,~·er input 
current. The\ abo confine the laser light tu this 
la,-er. thereb~· making the resonator ,·en· efli
ci~·nt. Gallit~m-arsen{de lasers are wideh: used 
in glass-fiber lightguide communicatioris sys
tem~. 

B,· alloying different proportions of t,,.o semi
conductors. diode lasers can be fabricated to ra
diate at any "·aYe length from 0.64 to 32 microme
ter~. An important exampiP is a heterostmcture 
of g,dlium indium arsenide pho~phide sand
'' !dll'd lJetween layers of indium pho,phide. 
'' ltich r,tcli,!te~ at 1.3 micrometers. Thi' l,<ser h 
imptlrt.mt tor optical communications. because 
it' ";nele11gth of about 1.3 micrometer' mini
mize.' di~turtion of optical pulses in the silica
!!la .. s hher' of lightguicle,. L<l\\ distortio11 
make, it po .... ihle to trammit information at a 
llll!h ratl'. 

Gas lasers. Tht' first c:a~ laser ust·cl " mi.\tttre 
pf ht'lium <mel neon that ·wa~ pumped by an elec
tnt·;d discharl!e. Flat mirrors plact'cl imide a 
],lll\! gbss tuhe containing the g.t, mixture 
!\ltlned the re~(mator. Later, spheric,d mirrors 
placed out--ide the tube ''ere found tu he more 
ct>n\enient than in>ide mirrors. 1See Fil! .. 5.) 
Th~: helium ,ttums. ,,·hich are ncited ll\ .colli
'Ioll' '' ith elt-drous in the electrical di .. ~harC:t'. 
tr.tnsfi•r tht•Jr t'\Cil.ttion t•fficit•nth tt• tl1~· llt'lliJ 
.tWill' ttl crv.>tt· .t populati(lll in,.t:r.,i(lli 1;1 then• 
Tht· oril.!inal He'\e laser eniitted in the lllir.~red 
.tt I. I.'i lliiC!llllider wa' elt'III!th. .\ ',trution. 
"I tiL h !ll,tkt·, tk'\e ('Iliit at 0.63:3 tllinollll'!t'r, it1 
the !t'(l. l' the !llo.'t COillll!Oilh U~<·d J<i't'l. 

:\lltltlH·I l.t't't that \\orb 1;, atonhttolll colli
'ic>l!.tl pullljllli\C u"·~ a lllt\ltir.t' of tlltrt>C:t'tl. h ... 
IIlllll. atld cu~. \\ Ith tlw co~ prm·idinc: the l.tsn 
t'lllt"iotl. Tl,t· (:(), la,er e<lll eontinuou,h l.!t'll
t·r.dt· J() ktl"" ,ttb ;1! P"'' t•r at a waq·Jen.gth of 
!P.b llt!tTOillt'tt'r' in tlte mfrared JTI!iPll nr tril
htlll' of \\·,ttt, 111 a \t'r~· ~hort pulst·. 

\11 llliJh>rt,l!lt class of g,ts last'r~ tb.tt t·mit in 
tlw ultra,·H>lt·t <IH' tltt• t'\CIIllet:~ .\11 e:\_.....__ 
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cinwr is a molecule that is stable in an excited 
state but unstable in its ground state. It is 
fomwd by a pair of atoms one of which is excited, 
and it dissociates when it de-excites by emitting 
a photon. Such a system alwa~·s has a popuiation 
in,·ersion. Excimer lasers use the chlorides and 
fluorides of the rare gases argon. krypton, and 
xenon and emit at se\'eral wa,·elengths in the 
0.183 to 0.353 micrometer interval. The\' are 
pumped by pul~ed discharges or by ele-ctron 
beams . 

. \ plasma of ionized gas also can be used to. vF, 
produce a laser emission. Argon. cadmium, and Q,. 
krypton lasers are important examples of this J\. 
mech<mism. OS· ;, 

Sometime~ gases are forced through the reso
nator with large engines at supersonic velocities 
in order to remo,·e excess heat and so facilitate 
hil!her output po"·ers. :\ laser operated in this 
m~mwr is called a \l.!as-d,·namic laser. -

The gas-cknami<:Ta'Ser can also be used to 
produce 'gas-e-xpansion pumping. If a uniformly 
hot mixture of nitrogen. C02• and water ,·apor is 
expanded at superHJnic speed. atomic collbions 
can both excite the upper laser level and de
excite the lower one to produce efficient laser 
action. ContinutHis power outputs of 60 kilo
watt~ han• been obtained in this way. 

Chemical Lasers. In a chemical laser a gas is 
created and pumped by means of a chemical 
reaction. Tht' chemical pumping occurs through 
the release of energ,· in an exothermic chemical 
reaction. An t'.\an1t1le is the reaction of h~·dro
gen and fluorine to produce h,·drogen Huoride 
moleudes with an im erted population that leads 
to Jas~'r adion. l'~uaJh·. chemica] laserS USC the 
l!.l'·th ll<llllit· configurat.iou so that the de-excited 
(·hem.ical-reaction. products. as well as excess 
heat. are quickly remo\·ed from the reson~· tor. 

Dye Lasers. The most important dass of i< uid 
la .. er~ uses a dilute solution of an organic ,·e 111 

aii<1rl:anic soh-t'nt. Scores of <kes han' pr(n·en 
u•e!u\ ~:ne of d1e mo~t promim~ut bt'ing :huda- 't-..~f'' 
!lltne n(.. La,er emisswns throud10ut tlu:- re- \\!' 
c:ion from the near ultraYiolet 10.3:2-niicro~eter , 
w,t\ ekngth l to tht· nt>ar infrared\ 1.:2-micromeier J·.;
wa' t'lt·ngth l han· lwei I ohtaiued by usinl! vari-
ou- (h t''· .\11 .m· opticalh pumpt'd. often with 
an<>t!ter la~t'L \tan,· ('<Ill be run continuously; 
other' can lw. llltld~·-locked 1<'-_p~oduce _pulse.~ 
h.l\ In!.! .t duratwn Ics, than a tt1IIwnth of a se<.:-
oml. 

Free Electron losers. Thest' htH'r' ll~l' no mate
rial nwdium. hut iustt'<td ohtafn laser emission 
hom au del'tron ht:am tran·ling at nearly the 
speed of li~Zhl thwugh a spatially periodic. mag
nt'!tt f~t·ld itt a 'an:um. L' sed as oscillators. free 
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ekctr(Jn ld<ier~ han· C'mittt·d /0 kilowatts at 3.-1 
micrometer-: and 1 mega11·att at -100 micrometers. 
Tlw ,,.a,·ekngth can be tuned },,· changing tht' 
n·loc1t~ of th ~· electrori beam or the period of the 
m.tgneti < held . In time. free electron lasers are 
likel1· tCJ operal<· at all ,, . a, · el<:nl!th~ from the mi
crml-,t, <· rt·l!ion to tht· ultra,·iol<-t rel!ion. 

NONLINEAR OPTICS 

Tl,t· 1-t,er ha, ,p,tii"IIed the field of nonlirl('ar 
optiC'>. ~~ - hich i~ the 'tudy of llllU~ual interaction, 
of extrerlll·h· intcme laser beam' 11·ith matter . 
Une 'm·h ir1teraction re~ults in the l!eperation of 
tlw opt1cal second harmonic of the laser light. 
In thi~ interaction a laser beam i' partially con
, ·crted in a transparent crystal to a coherent beam 
of light ha1·in1! a frequency that is twice that of 
the la>er li~rht. An other remarkable interaction 
is optical parametric osc illation in which a laser 
ht·am i' 't'nt into a transparent crystal between 

, ,r,,·o re,onator mirror,, producing t11·o coherent 
,' ·( , • -1 'f output beams the sum of whose frequencies is 
, f,, - t>qual to the frequency of the original beam. 

_;,..· HtJth output frequencies can be tuned simulta-
b· - v' •• neously b\· changing the temperature or orienta

tion (If the cn·s~al. 

_,. 

Stinwlatcd Raman emission is the result of 
another unusual interaction of a laser beam with 
matter. In this case. <l laser causes the emission 
of a cnhert:>nt beam of li~ht whose frequency dif-
fers from that of the ]a,er by an amount equal to 
the characteristic 1·ibration frequency of the mol
ecules in the medium. Stim11lated Brillo11in 
c·mis.\ion i~ a similar process c.xc·ept that the fre
quenc,· difference bt't11·ecn the la,;er and the 
t· mitt e d heam is t-qual to the frequency of a 
h~ · l)t'r~oni c wa1·e emitted in the medium. Both 
pf tht· forel!oing interaction~ produce powerful 
coherent lil!:ht l)t'a!ll~ at Tlt'\1. frequencies . 

Othn nonlinear optit·al interactions of great 
inlt're>t rndude scl(-indllcnl trall ~ Jwn· ncu. sci( 
f(,cr l\illl.!. o( lil.!ht. tri·,1-plroton ahwrption. dcf!Cii
·cratc (0111: Icur.:c mixinc. and optical histahilit!l . 
In tht: fnq proc<">S. a cohere nt pul~e of light ha,·
inl! a ,;pecial tim e 1·ariation of it~ intensity can 
pa,;~ thrum!h an opaque medium unattenuatt'd . 
In the >t'cond proce>>. an intense laser beam 
cause~ itself to liJCu' to a minute spot in a me
dium l>t't",IUSl' th e la,er beam alter' the inde.x of 
re rr;1d1 un of the medium. In the third proet'S>. 
<Ill ;\loin ah,orhs t11·p photons >imultaueou~I~ · 
,,·hilt- making a tran,itlllll to an e.xcitecl statt·. In 
the fpurth pron '" ;I prPhl' ,,·an• entt>ring a nll'
<iiurn 111 tht· prt''l'lll"t· o f t11·o t·ourll< ' f!HOpa_gatin!! 
ht' <lnl' prodtllT~ a tillll'·re,·t·r>t·d image of itself 
a' if i! had ,;truek a n;irror. The fifth process can 
lw prodm·ed Ill· en c lu,inl! a nn·diun1 ha1·ing a 

·" Ilotdiiwar n·sponSt· to i11!ht bl'tll.t' t'll bcinl! mir
wr, .mel pa"irrl! 1\1.<1 III!ht \\·an·' throu .l!h it. Dif~ 
l•: lt"ll i II:~t·tl'itl r;t:1:.:~ .. :•f t!:v ..... a, t·~ can produce 
aii- •' l'll t·- ~ : ,,, it chiiii! . . unpldrcatiull. <UHI 'il!li,tl 
pr .. n·"inl!. and lw~ kd tu tiH' lllkraetion llt·inl! 
t-.Iilt·d .11 1 .. o ptical t r,t l,,i,tPr ... 

HISTORY OF THE LASER 

l1 1 1·•'1i .1 1 Cninrn!>i.l l.tll\l'r'lll .1 l!roup PI 
pln,lt"l't' lwaclt-d In Cl1arlt ·' · II. Tol\lll ' ~ 
.tll !l llll tt't! tlw "lt·n·,,ltrl upt'rari"n pf a lllltTtl
\1 ·" ,. "'vrll.llor ll,itll.! 'tillllllat<·d \'llll~~illll. Tht•l 
tl.tlll\'ti ti 11 ' dt·-. leT <I IIICI'IT-a!l .t\"11111' 111 fllr 111{
<T<>II ;t\ , . . ll!ljilific.tlitlll !11 'tlllllllatt·d ,:nli,,iou lll 
r;Hh.lt 11 n 1. 

:\rtll\11. 1.. ~dia\1 1, ,11 of H<·ll Laht ,ra tllri•·' .111d 
Tt"' nt·' p rn pt>~<·d l'\::·ndltll! til.\' lll,l,t'r ("(JIItTp! 

to the optical frecjucncy ran 1!C i u I!-:) .')~ . In I 960, 
Theodore H . .\laiman of H ul.!hes He~t'arch Labo
ratories u~ed a rttl)\· cn·~tal to obtarn the first 
pulsed la~er action.· Earl~· in 1%1 the first corl
tinuoml~ · operatinl! la~er wa~ announc<'d b~ Ali 
Ja,·an and coworker~ at Hell Laboratorie~ . Tlli' 
·la~er wa~ the first to me a l!a~. a mi.xtrrn· ol lw
lium and 11eon, for tht- li1.d1t-emittim! material. 
In the ~ame 1·ear Elia~ Snitzer of the .-\merican 
Optical Com.pan1· made tht· first r•eodymillm
doped ~las~ la~er. In 146:2 ~cit·nti•;t' at General 
Electric and at International Uu~ine" \l achi!Ie' 
(JB.\1) almu~t simultaneou~h · demomtrated the 
first semiconductor junction "!a~er. 

In 1 96.'3. Leo F. J ohm on and cm,·orkers at 
Bell Laboratories disco,·erecl the first 1·ibronie 
laser. nickel-doped magnesium fluoride. In 
196-1 the 1·ery important carbon-dimide gas laser 
was di~co,·ered 1)\· C. ..-:tunar ~ . Patel at Bell Lab
oratories. The first chemical laser ,,·as made b1· 
Jerome\·. \· . ..-:asper and George C. Pimentel in 
HJ(j.') at the l'ni1·ersity of California b~ · reacting 
hydrogen and chlorine to make a h~·dro!!en
c:hloride laser. In 1966. Peter P. Sorokin and 

.coworkers at the IB.\1 Re~earch Laboraton· dis
col·ered the first d,·e laser b1· e.xciting chloralu
minum phthalocyai1ine with ·a rulJ, . laser. John 
.\1. J . .\ladey of Stanford L'ni,·ersity proposed the 
free electron laser in 1 \:!71 and ,,·ith coworkers 
demonstrated it in Hl/6. The first tunable. con
tinuous!~ · operating color cent('r laser " ·as de,·el
oped hy Linn F . .\lollenauer of Bell Laboratories 
in 191-1. • 

Tlw HJ6-1 ~obel Prize in physics ,,·as 
awarded to To11·nes and to the Ru ssian scientists 
~ikolai G . BasO\· and Aleksandr \1. Prokhoro1· 
"f(lr fundamental work in the field of quantum 
electronics . which has led to the corbtruction of 
oscillators and amplifier~ based in the maser
laser principle." 

Do:->.-\LD F. ~I::Lso:x 
Hell Lahoratoric.\ 

Furlht•r Ht•<~din)!: :\r<Tdll. F . T . • uul ~ t fndL·Dnhni'. 
1::. 0 .. Lll><'r ll tllldl"'ok. (:\nrth Hnl1 .<11 d HJ7:2 . Leltl!'·t·l. H .. Ia 
:\ .. Lll" 'r .\ , \\ "il .. , HJ71 1. ()":o;fw ... D un.LI J C. .. 111 cl 11thl'r' . 
/Htroclurtinn tP ·Laser.\ an:! Tht ·ir :\p]dtn Jt u,, ,_-\ddi,on
\\ · ,.,1,·~· 1 D77 . Th, · :tJ.(<lr<~.i<~n. !.: .. . <lid Cli.t!.dt. .-\ !.: .. LII.VC'r.\. 

Tlwo ry 111111 .-\l'l•lira tio11 s ( Plt·nun' J tJ~ I I. 

At the center of o shower of sporks. o loser beom 
eng roves letters ond numbers on o cost -i ron port. 

p .. ,:-·: , SC .. I\CE.S . I II. C 
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the Latin American revolutionary Simon Bolivar himself 
was inspired by some of the letters of Las Casas in his 
'trugglc: a!!ainst Spa in . as were some of the heroes of 
Mexican independence. His name has come into promi· 
nence again in the latter half of the 20th century, in con· 
nection with the so-called lndiJ:cnistas movements in 
Peru and Mexico. The modern ~ignificance of La Casas 
lies in the fact that he was the first European to perceive 
the economic, politica l, and cultural injustice of the 
colonial or neocolonial system maintained by the North 
Atl antic power' ~ i ncc the 15th century for the control 
of Latin America, Africa , and Asia. 

RIRLIOGRAI'H\'. The most complete bibliography on Las 
Casa• is Bartolome til' las Cams (1474-1566) . . . , compiled 
by LEWIS IIAI'KE and MANUEL GIMEI'EZ FERNANDEZ (1954). 
The most important work to date, despite the fact that the 
author could not complete it, is MANUEL GIMENEZ FERSAI'· 
DEZ, Bartolome de lm Casas: vol. I, Dclegado de Cisneros 
para Ia rc·formacitin de las Indios, 1516-1517 (1953), and 
\'OI. 2, Capdltin de S.M. Carlos 1, poblador de Cumami, 
1517-1523 (1960). A critical polemic work is that of llAMON 
MU<ENDEZ PIDAL, £/ Padre de las Casas: su clohlc personali
clad ( 1963 ) . For English readers the four ~tudies of LEWIS 
HAI'KE supersede earlier works : Bartolome de las Casas: An 
lnterprcllttion of His Li/r and Writings (1951); . . . Bookman, 
Scholar and Propagandist (1952) ; .. . Historian (1952); and 
Aristotle and the American Indians (1959) . The most com· 
pletc ed ition of Las Cas:ts' works is JUAN Al>iTO!>iiO LLOREI>iTE 
(ed.), Colecciun de las obra.r del•·enerab/e obispo de Chiapas 
don Bartolome de las Casas, defensor de Ia libertad de los 
<llll l.'ricauos (1822) . 

(E.Du.) 

Laser and Maser 
Lasers and masers are devices that produce a unique kind 
of radiation. Lasers produce an intense beam of light of a 
very pure single colour. Masers produce similar radiatio~, 
but in the microwave (radio) part of the electromagnetic 
spectrum. The names are acron~·ms derived from Micro· 
wave (or Molecular) Amplification by Stimulated Emis· 
sion of Radiation (MASER ) and Light Amplification by 
Stimulated Emission of Radiation (LASER). The dif
feren ce between a maser and a laser is only that each 
opera tes in a different part of the spectru~, the maser in 
the radio spectrum and the laser m the hght spectrum. 
T hou gh the maser was invented first, the laser has proven 
much more useful. 

Lase rs repre sent the fulfillment of one of mankind's 
o ldest dreams of technology, tha t of providing a light 
beam intense enough to vaporize the hardest and most 
hea t-resistant materials. Lasers have been used to drill 
holes in dia monds fo r wire-d rawing dies, to weld the ret· 
ina of an eye to its supports to prevent detachment, and 
to perform mic rosu rgery on pa rts of single cells. 
Laser and maser principles. Atoms and molecules ex

ist a t low and high energy levels. Those at low levels can 
be excited to higher le vel s, usua lly by heat. and on reach
ing the higher le vels the y give off light when they retu~n 
to a lower level. In o rdinary light sources the many excll· 
ed atoms or molecules emit light independently and in 
many different colours ( wavelength~) . lf .. howe_ver, dur
ing the brief in stant that an atom IS exc1ted, light _of a 
certai n wa•:elength impinges on it, the atom ca':l hi; stimu
la ted to emit radiation that is in phase (that IS, m step) 
with the wave that stimulated it. The new emission thu s 
augments or amplifies the passing wave ; if the _phenome· 
non can be multiplied sufficiently, the rcsultmg beam, 
made up of wholl y coherent light ( that is, light of a sing!e 
f requency or colour in which all the components are m 

· step with each other ) will be t remendou~ly powerful: . 
Einste in recognized the existence o f stimulated emiSSIOn 

in 19 17, but not until the 1950s were ways found to use 
it in devi ces. U .S. physicist Charles H . Townes and col· 
league s built the first maser : shortly after, Townes and 
A.L Schawlow showed that it was poss•h.le to construct a 
,i mila r device using optica l light: that IS. a laser. Two 
Sovie t ph ysicists proposed rel ated idea~ in.dependent.ly. 
T he first la,er, con~tru ctcd by the U.S. sc•ent1~t T .H. M.ll 
man in 1960, used a rod of ruby; s ince then many type~ 
o f lase rs ha ve been built. 

Figure 1: 0-switch, a special switch ing device that produces 
giant output pulse. In this example. a ruby laser is being 
used (see text). 

TYPES OF LASERS 

-,,. .. , oum 

Of the several different types of lasers, produced by dif· 
ferent means and useful for different purposes, the fol· 
lowing are the most important. 
Optically pumped solid /asc;s. One way to achieve the 

excitation of a toms to the higher energy level for laser 
action to take place is by illuminating the laser material 
with light of a frequency higher than that which the laser 
is to emit. This process is called optical pumping; the 
light pump must be of high intensity, as the process is 
usually rather inefficient. 
~" optleal}y pumJ,'td ta.,r eonsl t t• o( a rod !){ the matl• 

rial chosen, with the ends polished flat and parallel and 
coated with mirrors to reflect the laser light. The sides are 
left clear to admit the light from the pumping lamp, 
which may be a pulsed gas· discharge, flashing on and off 
like a photographer's ele~tronic flash bulb, It may be 
wound around the )aser rod, positioned alongside, or fo
cussed on it by a mirror (see Figure I ) . The first operat
ing laser utilized a rod of pink ruby, an artificial crystal 
of sapphire (aluminum oxide). Many ~ther rare-ea~h 
elements have since been used, the most Widely used bemg 
neodymium. Power outputs in the form of brilliant 
flashes of light of thousands of watts can be obtained. 
Liquid lasers. Solid lasers have the disadvantage of 

occasional breakdown and damage at higher power levels 
because of the intense heat generated within the material 
and by the pumping lamp. The liquid laser is not suscepti· 
ble to such damage ; the crystalline or glassy rod is re· 
placed by a transparent cell containin~ a suitable l.iqui~ , 
such as a solution of neodymiUm ox1de or chlonde 1n 
selenium oxychloride. Such cells ca n be made as large as 
desired to increase power output. Only a small number of 
inorganic liquids, however, will function as lasers. 
n,·e lasers. Certain organic dyes are capable of fluor· 

escing; that is, re-radiating light of a different colour. 
Though the excited state of their atoms lasts only a small 
fraction of a second and the light emitted is not concen· 
trated in a narrow band, many such dyes have been made 
to exhibit laser action, with the advantage that they can 
be tuned to a wide range of frequencies. 
Dyes such as rhodamine 6G, which emits orange-yello~ 

light, can be made to lase (provi~e laser actio n) by eXCI
tation by another laser. Rhodamme 6G was the ~rst dye 
fo r which continuous, rather than pulsed, operall<?n was 
achieved, making possible the production of a contmuous 
beam of tunable laser light. Another dye. methylumbel· 
Jiferone, with the addition of hydrochloric acid , ca~ be 
made to lase at wavelengths varying across the hght 
~pectrum from ultra violet to yellow, !'r~duci~g la~r 
light of almost any desired frequency w1thm th1s :ans · 
Gas lasers. Atoms in a gas discharge can be exc1ted to 

radiate and produce light, as in a neon sign . Occasiona~lyh 
a particular ene rgy level will cause _,a~ e~ce!'tio~ally h•':.e 
number of atoms to accumula te wHhm 11 ; 1f m1rrors ~ 
positioned at the end~ of the discharge tube, laser acuon 
results. Though the conditions are unu~ua l and occur f?r 
on!'· a few of the many wavelengths at wh ich the d•s· 

J h·b' t laser c/large emits, most gases can be made to ex 1 1 
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Frgure 2: The frrst gas discharge laser, constructed by (left to 
right) Donald A. Herriott. Ali Javan. and William A. Bennett, 
Jr ., and put in operation in late 1960. 
8)' courtesy of Bell Laboratories 

action at some wavelength under certain discharge condi
tions. The beam produced provides a nearly ideal straight 
line, val uable for alignment purposes in construction 
work (see Figure 2). 
Gas dynamic lasers. If a hot gas is allowed to cool 

rapidly, the number of molecules in a low-energy state 
may decrea:;e more rapidly and fall below the number in 
a hi gher energy state, thus permitting laser action . This 
condition can be achieved by expanding burning carbon 
monoxide mixed with nitrogen through jet nozzles. High 
power outputs of over 30,000 watts can be obtained. 
Chemical lasers. Certain chemical reactions produce 

enough high-energy atoms to permit laser action to take 
place . Laser action can occur in carbon dioxide, for ex
ample, if it is present when the elements hydrogen and 
fluor ine are reacting to produce hydrogen fluoride. Large 
amounts of energy can be released when only moderate 
amou nts of the appropriate materials react. 
Semiconductor lasers. A semiconductor laser consists 

of a flat junction of two pieces of semiconductor material , 
rach of which has been treated with a different type of 
impur it y. When a large electrical current is passed 
through such a device, laser light emerges from the junc
tion region. Power ou tput is limited. but the low cost, 
sma ll size. and relatively high efficiency make these de
,·ices suited for short-distance communication ( telephone, 
televis ion. etc.) and for distance-measuring equipment. 

LasNs a., amplifiers and oscillators. Most lasers use 
the basic stru cture of a lone. narrow column of active 
material terminated .by smali mirrors facing each other. 
Without the mirrors, the structure can be used to amplify 
a powerful laser beam, producing a still more intense 
output. With the mirrors. the structure becomes an oscil
lator, generating a beam whose wavelength is determined 
by two main factors : the spacing between the mirrors and 
the characteristics of the laser medium. 
Laurs producing short, intense pulses. A shutter 

placed between the amplifying column and the end mir
ror~ of a laser can prevent laser action as long as it is 
closed . lf conditions are otherwise correct for laser action 
and the shutter is suddenly opened. the stored ene rgy is 
re leased as a giant pulse of light lasting only a tiny frac
tion of a second. and ha\'ing a peak power capacity th at 
ma1• be as high as several hundred thousand kilowatts. 
This is known as Q-switching. The Q-switch may be a 
mechanical shutter or. more usually, a liquid or solid 
optical shutter that is normally opaque but can be made 
tran~parent by the application of an-electrical pulse . The 
~hut tcr may a lso be an opaque dye which become~ trans
Jlarcnt when exposed to laser light. 
Normally a l a~cr oscillate~ in several mode~: that i~. at 

l><:veral difTerent frequencies. By synchronizing these 
nh>de,, a procc~~ called mode-ll•ckinl_!. even ~horteJ. more 

powerful pulses can be obtained. Such pulses are useful 
in scientific investigations and in puncturing holes so 
rapidly that the surrounding material is not affected. 

Tunable laser devices. For scientific purposes, it is 
highly desirable ~o produce lasers that can be tuned to a 
variety of frequencies, and this is po sible with certain 
types. Dye lasers are especially good for this purpose, be
cause they typically operate over a fai rl y wide frequenc y 
band ; the desired wavelength can be ~elected by replacing 
one of the two mirrors with a mirror that reflects only the 
desired frequency, such as a difTraction grating. Certain 
solid lasers can be tuned over a smaller range by adjust
ing the temperature and orientation of the cry tal. Others 
are capable of generating harmonics; that is, integral 
multiples of the frequency of an incoming laser beam. 
This characteristic of the crystal lithium iodate has been 
used in conjunction with an infrared beam to generate 
green laser light, which has good transmission character
istics through water. 

~ 
A maser oscillator requires a sou rce of exc ited atoms or 
molecules and a resonator to store their radiation. The 
excitation must force more atoms or molecules into the 
upper energy level than in tile lower, in order for ampli
fication by stimulated emission to predominate over ab
sorption. For wavelengths of a few millimetres or longer, 
the resonator can be a metal box whose dimensions are 
chosen so that only one of its modes of oscillation coin
cides with the frequency emitted by the atoms; that is, the 
box is resonant at the particular frequency, much as a 
kettle drum is resonant at some particular audio frequen
cy. The losses of such a resonator can be made quite 
small, so that radiation can be stored long enough to 
stimulate emission from successive atoms as they are ex
cited. Thus. all the atoms are forced to emit in such a way 
as to augment this stored wave. Output is obtained by 
allowing some radiation to escape through a small hole in 
the resonator. 
The first maser used a beam of ammonia molecu les that 

passed along the axis of a cylindrical cage of metal rods, 
with alternate rods having positive and negative electric 
charge. The nonuniform electric field from the rods sort
ed out the excited from the unexcited m0lecules, focus
sing the excited molecules through a small hole int.o the 
resonator. The output was less than one microwatt ( I o-• 
watt) of power but the wavelength , being determined 
primarily by the ammonia molecules, was so constant 
and reproducible that it could be used to control a clock 
that would gain or lose no more than a second in several 
hundred years. This maser can also be used as a micro
wave amplifier. Mase r amplifiers have the advantage that 
they are much quieter than those that use \'acuum tubes 
or transistors; that is, they add very little noise to the 
signal being amplified. Very weak signals can thus be 
utilized . The ammonia maser amplifies only a very nar
row band of frequencies and is not tunable, however, so 
that it has largely been superseded by other kinds, such 
as solid-sta te ruby masers. · 
Solid-starr and tra•·el/ing-,.·a• ·e mase rs. Amplification 

of radio waves over a wide band of frequencies can be 
obtained in several kinds of solid-state mase rs, most com
monly crystals such as ruby at low temperatures. Suitable 
materials contain ions (atoms with an electrical charge) 
whose energy levels can be shifted by a magnetic field so 
as to tune the substance to amplify the desi red frequency. 
If the ions have three or more energy levels suitably 
spaced, they can be raised to one of the higher levels by 
absorbing radio waves of the proper frequency. 
The amplifying crystal may be operated in a resonator 

that, as in the ammonia maser, stores the wave and so 
gives it more time to interact with the amplifying medi 
um . A la rge amplifying bandwidth and easier tunability 
are ohtained with travelling-wave masers. In these, a rod 
of a suitable crystal, such as ruby, is positioned inside a 
wave-guide structure that is designed to cause the wave to 
tra\'el relatively slowly th rough the crystal. 
Solid masers have been used to amplify the faint signals 

returned from such distan t t arl_!ct~ as satellites in radar 
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and communications. Their senstll\'Jty is especially im
portant fo r such applications because signals coming 
fro m space a re usually very weak . Moreover. there is 
little in terfering background noise when a directional an· 
tenna is pointed at the ~ky. and the highest sensitivity can 
be used ( see a b o SAT E LLITE COMMUNJCATIOI') . In radio 
a stronom~· . ma~e r~ made po~~ible the mea~urement of the 
fa int rad io wa ves em itted by the pla net Venus. giving the 
fir~ t indication of its temperature. 
G aJ 11 w scn. Generation of radio waves by stimulated 

emi -.s io n of rad ia tion has been achieved in several gases 
in add iti on to ammo nia . H ydrogen cyanide mulccules 
ha,·e been used to produce a wavelength of 3.34 milli
met re>. Like the ammonia maser. this one uses electric 
field s 10 select the excited molecules. 
One of the bc>t fundamental standards of frequency o r 

time is the atomic hydrogen maser introduced by U.S. 
>Cienti sts N .F. Ra msey. H.J\1 . Goldenberg, and D. Klep
pne r in 1960. Its output is a radio wave whose frequency 
o f 1.4~ 0 ..t05.751.]l;6 hertz (cycles per second) is repro
ducible \\'ith an accuracy o f o ne part in thirty million 
mill ion !3 0 x 10" ). A clock controlled by such a maser 
wou ld no t get ou t of step more than one second in I 00,-
000 years. 

In the hydrogen maser. hydrogen atoms are produced in 
a di sch a rge and , like the molecules of the ammonia ma
>er. a re formed into a beam from which those in excited 
states are selected and admitted to a resonator. To im
prove the accuracy, the resonance of each atom is exam
ined over a relatively long time. This is done by using a 
very large resonator containing a storage bulb. The walls 
of the bulb are coa ted so that the atoms can bounce 
repea tedly against the walls with little disturbance of 
their frequenc y. 
Another maser standard of frequency or time uses va ~ 

pou r of the element rubidium at a low pressure, con
ta ined in a transparent cell. When the rubidium is illumi
na ted by uitably filtered light from a rubidium lamp, the 
atoms a re excited to emit a frequency of 6.835 gigahertz 
(6.835 X 10'' hertz). As the cell ·is enclosed in a cavity 
resonator with openings for the pumping light , emission 
of radio wa ves from the se excited atoms is stimulated. 

LASER APPLICATIONS 

The ligh t produced by lasers is in general far more mo
nochrom atic, directional, powerful , and coherent than that 
from any o ther light sources. Nevertheless, the individual 
kinds of lasers differ Yery greatly in these properties as 
well as in wavelength , size, and efficiency. There is no 
sing le Ia er suitable fo r all purposes. but some of the 
combi na ti ons of prope rt ies can do things that were d if
fic u lt or impo»i ble before Ia ers were developed . 

A conti nuou s vi sible beam from a laser using a gas, such 
as the helium-neo n co mbination , provides a nearly ideal 
stra ight line for all kinds of alignment applications. The 
beam f ro m >Uch a lasa typica ll y diverges by less than one 
pa rt in a thou sa nd. app roaching the theoretical limit. The 
beam's divergence can be reduced by passing it backward 
through a telescope. although fluctuations in the atmo
sphe re then limit the sharpness of a beam over a long 
pa th. La>e rs have beco me widel y used for alignment in 
l;trge con>truction; e.g .. 10 guide machines for drilling 
tunnels ;,nd fo r !;tying pipelines. Laser beams are used 
to align jigs empl oyed in producing large jet aircraft. per
mitt ing ;~cc u ra cic: ~ of a hundredth of an inch (0.2~ milli
met re ~) o ,·e r di~t a n ce s of ~00 feet (60 metres) or more . 

A pubed laser ca n be tt>ed in a light radar, sometimes 
called l.IDAR , and the narrowness of its beam permits 
sharp defmition of targets . As with radar (q.1·. ) , the dis
tance to an object is mca~ured by the time taken for the 
light to reach and return from it , since the speed of light 
is known. LIDAR echoes have been returned from the 
Moo n. fa c ilitated hy a multiprism reflector tha t was 
placed there by the first astronauts to land there. Now 
di stance ~ can be measured from an obsen·atory on Earth 
to the lunar mirror with an accuracy of ltbout one foot 
(3 0 centimetres) . Simultaneou measurement of the 
min·o , ·, distance and direction from two ob>~r\'atoric, . 

on d ifkrc:nt part> of the Earth, could give an accurate 

value for the distance between the two observatories. A 
series of such measurements can tell the rate at which 
continents are drifting relat ive to each other. 

A vertically directed laser radar in an airplane can serve 
as a fast , high-resolution device (capable of rendering 
detail clearly) for determining the plane's altitude or for 
mapping fine details such as the contours of steps in a 
st adium or the shape of the roof of a house. 

With a pulsed laser radar, returns can be obtained from 
dust particles and even from air molecules at higher alti
tudes. Thus air densities can be measured and air currents 
can sometimes be traced . A simpler LIDAR can serve to 
measure the height of cloud cover over airports . 
The high coherence of a laser's output is very helpful in 

measurement and other appl.ications involving interfer
ence of light beams. Jf a light beam is divided into two 
parts that travel different paths, when the beams come 
together again they may be either in step so that they 
reinforce. or out of step so that they cancel. Thus the 
brightness of the recombined wave changes from light to 
dark. producing interference fringe s. when the difference 
in path lengths is changed by one-half of a wavelength 
(about ;en millionths of an inch or 0.00025 millimetres 
for visible light) . Such devices are called laser interferom
eters. Very small displacements can be detected, and 
larger distances can be measured with precision . With 
lasers, these measurements can be carried out over very 
long distances. Laser interferometers are being used to 
monitor small displacements in the Earth's crust across ge
ological faults. In manufacturing, laser interferometers are 
being used 10 gauge fine wires, to monitor the products of 
automated machine tools, and to test optical components. 

Lasers can be so monochromatic that a small shift in the 
light frequency can be detected. Light reflected from an 
object that is moving toward the laser is raised in fre
quency by an amount depending on the velocity of the 
object (Doppler effect ) . For a receding object the fre
quency is lowered. Jn either case, if some of the original 
and the shifted light are recombined at a photodetector, a 
signal at the difference frequency (the difference in fre
quency between the original and the shifted light) is ob
served_ and even small velocities can be mea sured. 

A laser can be constructed in which the light travels 
around a square or triangular ring. Waves are generated 
to travel around the ring in both the clockwi se and coun
terclockwise directions. If the ring is stationary, these 
waves have the same frequency. but if it is rotated the 
frequency difference is proportional to the rate of rota
tion. Thus the ring laser can function as a gyroscope to 
sense rotations, even though it has no moving parts. 

The brightness and coherence of laser light make it 
especially suitable for visual effects and photography that 
simulate third dimensional depth; e.g., holography (q.1•.). 

The light from many lasers is relatively powerful and 
can be focussed by a conventional lens system to a small 
spot of great intensity. Thus even a moderate!)' small 
pulsed laser can vaporize a small amount of any sub
stance and drill narrow holes in the hardest materials. 
Ruby lasers, for example, are used to drill holes in dia
monds for wire drawing dies and in sapphires for watch 
bearings. For biological research, a finel y focussed laser 
can vaporize parts of a single cell, thus permitting micro
surgery of chromosomes. Small spots, closely spaced, 
can be vaporized in an opaque film to record information 
for large computer memories. 

The heating effects produced by a pulsed laser beam are 
both highly selective and extremely rapid . Thus ink can 
be removed from paper, making possible a laser eraser. 
The ink ab>orbs the laser light, is vaporized, and burns, 
while the paper remain> una ffected . 
Strong heating can be produced by a laser at a place 

where no mechanical contact is poss ible. Thu one of the 
earliest application> of la>ers was fo r surgery on the reti
na of the eye. Other surgical applications, using larger 
la>ers, arc being invc>tigated. 
La~er' are a lso used for small-sca le cuttin c and welding. 

They can trim resistors to exact values by -removin!= ma
terial. ;and ~:an alter conncct iom within integra ted arraYS 
of mino~:itcuit element;. 
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A pulse of light from a Ja~er can vaporize a sample of a 
substance for analysis by suitable instruments. By this 
method an extremely small sample can be analyzed with
out introducing contaminants. 

The high hrightne~s. pure colour. and directionality of 
laser light make it ideally suitable for experiments on 
li!,!ht scattering. Even a small amount of light that is scat
tered with a change of wa,·clength or direction can be 
readily identified . In particular, a type of scattering 
known as the Raman effect produces characteristic wave
Jcnj:th >hifl\ by which molecular species can be identified. 
With laser sotu·,·e~ and 'emitivc spectrography, small 
samples of tran\parent liquids, gases. or solids can be 
analyzed. It is even possible to measure contaminants in 
the atmosphere at a considerable distance by Raman 
scattering of light from a laser beam. 

Laser beams can be used for communications. Because 
the light frequency is so high (around 5 X 10" hertz 
for visible light). the intensity can be rapidly altered to 
encode very complex signals. In principle. one laser beam 
could carry as much information as all existing radio 
channels: experimentally. seven television programs have 
heen transmitted at one time. Laser light can, however. 
he blocked by rain, fog. or snow so that for reliable 
wmmunications on Earth. the laser beam would need to 
be enclosed in protecting pipes. Meanwhile, lasers are 
useful for special purpose communications. For long 
distance communication through outer space, the great 
directionality of laser beams makes effective use of small 
amounts of power. 

SAI'FTY CONSIDERATIO:-.IS 

. Some la:;ers. especially the higher power carbon dioxide 
and sold -state, produce beams so powerful that they 
could cause serious injury even at a great distance. These 
mmt be operated only when no inflammable materials 
are in its path and when there is no possibility of anyone 
being struck by the beam. 
The largest numbers of lasers in use, however, are low 

rower types. such as the helium-neon lasers widely used 
for alignment and measurement. The intensity of the 
Ja~er light is not high enough to cause injury directly. but. 
since it is a highly direction~) beam, its light can be 
concentrated into a small spot by focussing. In particular, 
the lens of the eye can focus laser light to a small, intense 
'pot on the retina and can damage this sensitive tissue. 
The light reflected from a mirror or even a shiny surface 
is nc:arly as dangerous as the direct beam. For such la
se rs it is essential to avoid looking directly into the beam 
or its reflection. Pulsed lasers are more hazardous be
cause of the high peak intensity and because there is no 
chance to respond to the sudden flash. 

There is little hazard , however, when the light of a low 
power continuous-wave laser is used to illuminate a dif
fuse surface. The light scattered by the object is spread in 
all directions and an eye at any substantial distance can 
intercept only a small fraction of the light. · 

111ost lasers are far from being the death rays of science 
fiction. With reasonable precautions they can be used 
safely for many purposes. Safety standards and operating 
procedures are under study by various government public 
h~alth and safety organizations, and high-power lasers 
are subject to regulations in many areas. 

FUTURE PROSPECTS 

Research on properties and applications of masers and 
la~cr, is active throughout the world. The search for ways 
uf obtaining coherent light at additional wavelengths con
tirnrc,. even as gaps are being filled by tunable lasers. One 
rn,istent frontier of research is the problem of generat
ing 'till shorter wavelengths for scientific purposes and 
I'05sible other applications: constructing maser or laser
like devices will become increasingly difficult as the wave
length is decreased. The rate of spontaneous emission 
innea'c~ rapidly a' the wavelength is decrea,ed. and it 
l"><:com~s ,·orresr<>ndingly more difficult to maintain 
~nough atoms in ncitcd states to provide amplification. 
~1orcnvcr. for wa,·clength~ approaching or in the e .\· 
trcrnl"iy 'hort X-ray region. no sub•tam·e is a' tran•parent 
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as many materials are for visible light. Extra excitation 
will be needed to overcome losses due to this Jack of 
tran,parency. It does seem possible that some kind of 
device to produce coherent X-rays by stimulated emission 
eventually will he constructed. Its uses can hardly be 
fore,een now. although holography to reveal the posi
tion~ of atoms in molecules is a possibility. 
Continuous-wave gas lasers in the visible or near-visible 

region provide very good standards of length. Their 
wavelength is chiefly determined by the particular gas 
atoms. There arc small uncertainties introduced by the 
spacing of the end mirrors and by collisions in the ga~ 
discharge tube, however. The wavelength of an unstabi
lized helium-neon laser may vary by about ten paris in 
1.000,000. 
Much better accuracy is obtained by carefully adjusting 

the laser to oscillate at the precise centre of the band of 
wavelengths that the gas discharge can generate. Still 
better accuracy, about one part in 10", can be achieved 
by new methods that locate the exact centre frequency of 
the absorption resonance of molecules such as iodine. 
These molecules can be located outside the laser so as not 
to be disturbed by the gas discharge, and the wavelength 
that they absorb is very precisely reproducible. A laser of 
this sort might ultimately ~rve as a primary standard of 
length. More studies are needed to find the best of the 
several possible atomic or molecular wavelength stan
dards and to ensure that it can be accurately reproduced 
in different laboratories. 
It has become possible to measure the frequency of a 

light wave by using lasers. A microwave oscillator is first 
measured in terms of an atomic frequency standard such 
as the hydrogen maser or an atomic beam of the element 
cesium. High harmonics of the microwave oscillator are 
then generated by a silicon crystal and used to measure 
and synchronize the frequency of a laser in the infrared. 
In turn, harmonics of this laser are generated and used to 
control the frequency of a shorter wavelength infrared 
laser. After several such steps, the overtones of a near 
infrared la.,er produce visible light whose frequency is an 
exact. known multiple of a measured microwave frequency. 

In the near future, it should be possible to measure 
precisely the frequency and wavelength of the same visi
ble laser beam, synchronized to some atom or molecule. 
It may then be best to define the basic standard of length 
in terms of the wavelength of the light of the chosen 
atom, and to define the standard of time in terms of the 
frequency of the same atomic oscillation. 
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LASERS 

,./' 
insta 11ts OU par . des points mcme ,Ires 
V01Sli1S. 

Les fai~ceaux cn1iS par un laser per
mellen!, par suite, de rcaliscr des inter
ferences a grande diflcrcncc de illarche. 
Leurs rayons ayant tous sensiblcmcnt 
memc direction, ils pcuvent lransmettrc 
a grande distance unc cnergic qui se 
disperse peu. C<;ttc energie peut au 
br>~Oin Clre JocaiJSCC en Un trCS petit 
volume et y apporter, pendant u n temps 
Ires court, une puissance tres supcrieure 
a celle qui est obtenue par d'autres 
moyens. 

De nom breuses ex1x~riences antcrieure
ment impo\sihles sont ainsi devenues rca
lisables. Aussi les lasers ont-ils fait !'ob
jet de Ires nombreuses recherches, depuis 
que leur principe a cle indiquc, en I 958, 
par C. H. Townes et A. L. Schawlow. 

On s'est applique, en expcrimentant 
des di.spositifs_ tres varies, d'une part, a 
d1versJtler les trcqucr,L'CS em1ses (d'abord 
peu nom breuscs ct sit uces dans lc rouge 
ct le proche infrarougc). d'autrc pnrt, a 
au~;mcnter les energies disponibles et leur 
cu ,lccntration clan~ l'cspace et dans lc 
temps. :1 dtvclorrer des arplicalions 
tellcs C]IIC mctrologie dimen~io n nelle I t~ 
prb:isi0n !res acc·ue. ptJrt<Jn ! parfois sur 
des di~tances cnormcs (entre Terre et 
satellite.s, par exemrle). appreciation Je 
trcs pelits inte rvalles clu temps, mesures 
spec! roscopiqucs nouvelles , ell"cts ther
miljucs et biologiques des gra ncles ener
gies localisecs (moycnn<~nl, hten entendti, 
des precautions conlre leurs dangers), etc. 

Les champs electrom~gnetiqucs trcs 
inte nses rcalisnhles ;\ I';I-iciC de lasers 
pcuvent avoir sur In matiere unc action 
qui n'obcil !1<JS ;\ unc lni de proportinn
nalitc. L 'optique n•.'·· i11H' airc, qui met 
en rcuvrc de tels en·cts, ofTre des possi
bilitcs donl l'cxploration commence a 
peine. 

PrincriJes 
et realisii lions diver.w:s 

I 
Emis.rion spontam:e 
et emission slimu/(>e 

On sail dcruis PI ~ •Kk (cf. op11que 
Ql !ANT10UF) que les a(•· mes et lcs molc
\: ldcs rcuvenl posscdcr des energies diverses 
W formant unc suite cl1scontJnue, scion Ia 
position de leurs electrons par rapport 
au" noyau11;. L'etat fondamental est cclui 
oi1 V..' a In r>lus rclitc valeur rossihl!', 
soil W, ; les energies plus gr:1ndcs 'vV,, 
w~ correspondent a des L'lat~ excites, 
resultant c.Ju ch•JC d"un autre atome ou 
dt I 'ahsorrl ion d 'un rayonncment. L 'emis
sion de lumicre par Ia matiere a lieu, 
comme l'a montre Einslein. Jors du\~ 
h.D.IS.gue des a tomes d 'un eta I excilc a un 
aulrc mo1ns excile, ou a l'etat fondamental. 
La frequcnee du photon emis es t 
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de ce genre, une amplificati011 dans un 
rarrort 2". A partir de quelqur,~ photons 
iniliaux, e>n po11:·:a obtenir un rayonnement 
important, bien que des pcrtes intervicnnent 
en raison, d 'unc part, de I 'absorption par 
lc milieu, d'aulre part, de Ia sortie de 
certains ph0t L.• ns h ·< de ec milieu. 

Ce dern1cr doil contenir, pour que !'ope
ration soil. possible, un nombre suffisant 
d'atomes 'dans l'ctat W'. Or, Ia thcorie 
indiquc que. il une temp,:r~ · ,.re abso lue T, 
t.Jans un milieu ou s'est ct.l J• · un cquilibre 
thermique entre matiere el r~yonnemcnt, 
lcs nombres N et N' d'atomes, d'cnergies 
respectives W et w·, son! entre eux dans 
lc rapport : 

(3) ~· = exp(W' kT W) ~ e~r(:;) .. ~ 
k etant Ia constante de Boltzmann : ··· 

(4) • k = 1,381. Jo-·u n(-1, 

On peut monlrcr que, aux temj)eratures 
usuelles, N' est, pour les frcquenecs or
tiques. le>UjOI•rs Ires infcrieur a N et que, 
p:1r suile, ; ··:·;11ssion st1mulce est negli
geable en ct>mparaison de !'emission spon
tance. 

Pour j)ermcllre le fonctionnement d'un 
laser, il faut rendre, au moins tcmporaire
menl, N ' superieur a N (on dil ~~o~ 
qu'on a realise une inversion de poru l :-
1 ion ~. ). Celie opera lion a etc e0mparcc 
i1 un rompage, CJUi augmente l'encrgic 
d 'une mas~e d 'cau er) I 'elevant au-dessus 
de son niveau primitif. 

Le prineipe du pompagc orrique a etc 
indiquc en I 949 par A. Kastler (cr. POMI'AGF. 
OPTIQUE). Dans le rremier modele de laser, 
dit a trois n1veaux, le mil1eu utile t!::·c'tm 
'crl~ial de ruois rose (aluminc contenant des 
!races d'ions chrome). Sa eouleur, lo~qu'il 

W' et W clant lc~ valeurs initiale et finale est ~claire en lumicre blanche, resulte d'une 
de l'encrgie, et h ;a constante universelle absorption de radiat1ons vertes· qui fnit 
de Planck : p;~sser les ions de I "ct;~t fondamental W 1 
(2) It = t\,625. 1 o-" J s-•. (lig. 2 a) II l'un des el~ts W, d 'un ensemble 

de niveaux cxcilcs trc~ voisins: Ia presence 
\ Ce t?:t%~ pcut ou bien se produire de eel ensemble remplac;ant un niveau 
srontancmeill (<Ju hasard), ou bien clre unique, permet d'augmenter l'cnergie em-
provoquc par un photon incident de fre - magasince. Au lieu de retourner trcs vite 
que nee v, qui n 'est pas absorbe, de sorte nu niveau W 1 par emission srontan~e, cette 
qu'aprc_s cctte hnis.riorr stil•ttdre (rrcvue energie se trouve en grande partie eedee, 
j)ar Einstein des 191 7) il y a deux photons" du f~it de eh<>C!' non radiatifs, A un niveau 
au lieu d'un scul. C'est ce qu'indique Ires intermediairc W3, dont lcs possibilites 

; · schematiquement Ia f1gure t. Si chacun de~ d'absorption dircctc, mais aussi d'cmission 
~ photons produils peut stimuler une autre spontanee W3 - ~1 • $Ont benucouj) plus 

emission, on aura r<' alise, apres n operations faibles que pour w,- W1• Le stockage 
------------ ' L. ~·~-"'--
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ainsi reali$C en W1 permet une ~i'nl~sion 
stimulec w,- w,. 

Dans d'a 111 rcs ~1s (laser !l qua1rc niVCRUll , 
fig. l b) . f'cnussiL'n se produit de W, ven 
1111 niveau w, intermcdia1re entre W, et 
W" qui se vide rap1dement vers W1 ct 
dont Ia population rcste ainsi relativemenl 
faible, ce qui permet une ~mission plus 
intense. · 

I( : .,,,: 
Coherence et puissance · • 

Lcs photons induits on! m~me dirr.ctlon 
et mcme sens de propagation que cet•x Cl'll 
stimulent Jcur emiSSIOn. Pour obtcnir un 
nombre suffisant de reneontres ave.; des 
atomes excites, il faut que le pareou~ d1·s 
pholons dans le milieu utile soil as,ez long. 
ce qu'on peut obtenir par des renexiom 
successives. On utilise a cet efTet deux 
miroir~ plans rarallcle~ (ou un dispositif 
equivalent), comme dans l'interferometre 
de Perot et Fabry (ef. lNTF.RJ:iR~N\P., LUMI· 
'-H'SI'.s). L 'un de ccs miroirs est aussi j)ar
failcment rclkchissant que possible, !'autre 
Jcgt.'rcmcnl t r:~nsparent , pour laisser sortir 
le raiscenu q_u'on veut utiliser. 

Ce disros11if rappelle celui de~ tuyaux 
sonores ct celui des cavites r~sonantes uti· 
lisees dans Ia lrchnique des ondes radio
elcctriques C()llllCS. Des ondcs stationnaircs 
a'etabhssent entre les dcult miroirs, doni lA 
distance doit eire un · multiple entier ' k de 
.--: "'·- ' . \ .. -- - -~ . ..;_ -~ .i. l.; 
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Ia demi-longucur d 'ondc. Cellc-ci ctant ici 
de l'ordrc du micron, k atteint 10' ou 10•, 
ct Jes ondc~ ljUJ se stahilisent suivant Ia 
normale au mtroir pcuvcnr .:orrc>pundre 
a un certain nombrc de mod~s (valcurs 
llivcrse~ de !. ) a l 'i ntcrieur de Ia largcur 
>Pectralc .li. de Ia lumi~re de longucltr 
d 'ondc A. Cctte largeur ili. 4u i cara.:11:risc 
l'~mt,sion SP<Intance correspond , pour 
tut gaz, a Ia largcur Doppler due a l'agrta
tion thermiquc de~ al<llliC>, pour lt:s lrqu idcs 
Oll SOittlcS, a liiiC Jargcur dCLCrlllince par 
k> actwns intermokculairc~. Lorsque 
l'cmi,,ion stimulee a lieu, Ia largcur <lcs 
r;ttc> ia>cr que I 't•n designcra par SA e~L 
l>~a u<.:oup plus pctitc que cclle d 'unc source 
ue lumie re naturcllc. La monochromati~ite 
d'unc rate la~cr -surtout d 'un laser it taz 
- C>t d 'un dcgrc! de finesse que n 'atteignait 
aucune tk:i >Utm.:es de lunti~re mono<.:hroma
tiquc prccedentmc:nt l". IIIIHJC>. Un last·ij) 
donne pcut i:tre lllllltir.lOLI!:S . II emet alors 
simultancmcnt 'ur plusieur~ modes voisins, 
corrcspondant ch.tcun ;) uti ordre d 'inter• 

- fcrcnce enticr k, CCS dilh~n:nb l'lllrcs Ctant 
'i)tues il l'intcricur de Ia largeur d 'cmi~~ion 
~pontance _\ ) .. II pcut, dan, .:ertaincs Cllll

- llittons, ctre monomod.: ~~ ne donna lir.:u 
qu"il une ra ie la>r.:r unique >itul;e alclrs 
au \l>i>inage du centre de Ia rait• d ·.-,nission 
' pontaner.: . 

La I at geur spectrale Si. n 'est jamais nulle, 
..:ark' niv~aux d'cnergic Wet \V' subi~~r.:nt 
de> rluuuatlllll,, mab ellc est trc~ petite : 
:tlor' qu "rl n'y a alll"une relation de phase 
pcrmancn te entre Je, ondes .!mJscs \ponta
ncrnenl par Jes al<lllle~ excitt!>, !'emission 
rndutte !>e trouve en a..:cord de phase avec 
celk yut Ia >timulr.: (autrcment drt, J'ernis
""n 'timukc est trc> mono.:hromatiquc). 
t.lk ~c fait done par train' d'ondr.:s beau
cu ~ rp plus longs que ce ux Lies autres 
'our..:cs de lun1t ~rc (u: qut Ia rapprochr.: du 
fon,·t ionnenwnt de' o'ullateur~ radiodc~.:
triqueo;) . On Jit qu'clk prc>cnte unc grande 
coherence longitudinale (ou cn.:ore tcmpo
relle, cet adJ~.:tif tradui,ant Ia durce des 
traim. d 'ondes). 

Deux fai\Ct:aux de longueur d 'on de ). ct 
de largc:ur >pe<.:trak L\)., issu~ d 'un mcmt: 
point t:t a) ant pan:ouru des ~.:hcmins 
O[Jt1ques differcnts <k tl, ne pcuvent pro
dutre des !"ranges d 'interference~ d 'ordre 
p ,, d/A que 'i lr.:ur « cocllkrent de finc~s,· » 
J.f tiA est supencur a p. Lc rapr·O rt, de 
l'ordre de 107 pour les radtations ,, natu
rcllcs I) les [Jius fines, peut ctre dr.:s millions 
de fois plus grand pour les lasers. 

La lumi.:rc de .:eux-ci a, en outre, une tri:s 
gr:tnde cuhco:n.:r.: transversale (ou spaliale), 
ce qui sq,;ntfic qur.: Jes potnts situcs norma
lcmcn t ,\ Ia dire<.:tton dr.: pt.lpagation, il une 
..:ertaine u rstaner.: l'un de !'autre (plu>ieurs 
llllilimctrr.:s OU meme davantage), SOil! 
encore en ac.c,lrd de phase ct pcuvent donner 
lieu iJ de~ intcrfcrCnCt:!S, <.:ontrain:n)ent a Ce 
qut 'c pas>c pour k'i <tutrcs \(lltrcc, . II 'o rt 
arnsi d'un Ja,er, dans Ia direction normale 
aux llliroir' term inaux, unc onde plane 
•·olu.'rente, l'ouvetture du fat,<.:eau ~!ant 
parfo" rCdUIIC prc~que au minilllllfll Qll 'i m-

·n l·s lhen ulllc ne' de dili"r:.~<:!lon . Cr.:ttc 
dm:cttVI! · favo nsc une trattsmiv;ion de Ia 
un11ere it gt an de dt , tance . 

Lcs laser~. a ra yonnemcnt conlinu 
n'C'iltdtenl, r.:n gCII<~ tal, qu'unc put,sancc 
relati~entent faible : cc n ·e\1 qu ' une pr.:tite 
lraction de Ia P<lls,ancc ruurnic au di-;pu
>ttif de rompage . La plu~ grande p<trt dr.: 
l'cncrgte pr.:rdur.: est tran>funnec encfralt!ur 
Jan' Ia" matiere activr.:. Pour lirnite r 1\·chauf· 
fcrnent de.: ccflc-ci, r.:t surtout pour obtl·nrr 

[

(P<"Illhrnt de~ temp' cuurts) unc ru i, ~attcc 
lrbcrcc pJu, grande , on opcrr.: p<ll impub11111~ 
~~~ prOdlllsant le polllpii!'.C optrquc rar 
Ct.:lairs stu.:~cs~if~: nllcux l'rH.:orc, tln sup

~rrintc !ClllpOrairctnr.:nt J'unc de~ rcflcXillllS, 
pui> -on I.J rctablit btusqur.:J11CIII quand lc 
J'<llnpagc a accumul.!, au nrvcau voulu , une 
po[Julat_ion u·.:., a,·.:rur.: d 'a tome~ excites 
(Ja,r.:rs tlt'<.: l e~rt.:h6J . Un muycn d 'y parvr.:ntr 
co11'i~tr.: ;i utrf"cr unc cdlufc de Kerr (<.:f. 
nusr AUX- Opttque t·n,tallincJ pour intcrdire 
ot_l pr.:rmcttr•· Ia tmnsmissinn en lumiere 
pu l.tn,cc. On a pu a in~i. avcc des lasers 
au ncodymc (d. infra), pwtlui re Jc> cmis-

12. 

sions depassant 1010 watts pendant quelques 
nanosccondes (I o-• s). 

Une tclle emission comporte un certain 
nombre N de composante, .,,_ ,. dcs modes 
vot>ins ; cenaim di~po~ttifs assurent entre 
ceux-ci un couplagc qui transforme N vi
brations ind.!pcndantes d'amplitude A, done 
d 'cncrgie A ' , en une seulc vibration de du
rec N fois moindre, mais d 'amplitude NA, 
done d'energie N'A'. On a lttteint ainsi 
1013 W pendant 10-" s (lasers il modes syn
.:hronises). 

Principaux types de lasers 

Lasers a crisraux 

Les recherches qui se poursuivent active
men! font apparaitre fr.Oqut:m ment des 
modeles nouvr.:aux, de performances ame
liorees. 

On a donne ci-dessus le principe du laser 
a trois niveaux, a cri,ral de rubis rose, qui 
rut realise en premier lieu par T. H. Maiman 
(I ':1(.0). L 'excitation rc!-. ultc d 'unc dcr.:harge 
dans un tube il neon .:nroule en helit:e au
tour du crista I (fig. J). Ceiui-ci, d 'une lon
gueur de quelques centimetres, a ses faces 
termi na les (dont le diamctn: est d.: tJuelques 
millrmetrt·s) planes, p:tralli:lcs, et recou
vertes dc couches trcs rcOc.:hissantes (l'une 
d'ellr.:s ayant cr.:pend;mt Lilt f<tctcur de trans
mtssion de qu~:lqucs m illiemp). La lon
gueur d 'on de t:tnise est de 6 '143 A (rouge 
extreme):\ Ia temp<~ raturc ordinaire. 

On utilise au.~i d'autre~ cristaux qui 
doivent toujours a voir unc excellente homo
gencite optiquc : l:ert.t irt ' tubis rouges plus 
riches en chrome que ics roses ct function
nan! a quatrc nivc.:aux, fluorine contenant 
des ions uranium, tungstate de calcium,~:tc., 
et, de plus en plus, des .:ylindres de vcrre 
dope (par exem1>le au neodymc) qui peuvent 
ctre de grandcs dimensions. 

La:.-ers a liquide.r 

Reeemment sont apparus des lasers a 
liquides, charges de colorants organiques 
(cyanines, xanthcnes, coumarines .. . ). Leur 
duree de vic dans l'et~t ~xcitc est beaucoup 
plu ' bri:ve que puu. :Cs solides, ce qui 
Llllllgt: a t"t,urn rr par p.,.Jp .. gc (l'lc puis- · 
,an.::e tri:s accrue, en un temps trl'S court. 
Mais il est possible, err rai son de leurs 
nombreux niveau.\ encrgc tiques voisins, 
de fai re varier Ia fre lj ucnee de leur emis
sion : on peut sclectionner cette frcqu~:nce 
en rempla~ant l'un des miroirs par un rescau 
plan (cf. DIFFRACTION D~ LA LUMIEltEJ dont 
on moditie !'orientation. Le grand choix 
des matcr iaux utili>.tbles, leur prix trt:s 
modiquc fom prevoir un developpement 
rapidc de ce type de lasers. 

Lasers a gaz 

La figure 4 repri3ente schematiquement 
un des lasers les plus employes, faisant 
intervcnir llll melange d'hclium (pression p 
de l'ordre du millim~trc de mert:ure) et de 
neon tP = 0,1 mm 1-lg). Une dc!t:hargc, 
par cxemple en haute frcqucnce , entre les 
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t!icctrodes E (extc'r •cures au tube T), excite 
un grand nombre d '.Jtomes <i'helium, dam 
un eta! de dun!e relativement longue ; 
leurs choc' ave.: lcs atomes de ne on pro
duisent pa rmi ces dernicrs une inver~ion 
de populatiOn. Lc rcsonateur Perot ct 
Fabry est con stitue par Jes miroirs M .!I lc 
rayonnement stimule (rouge et pror.:he 
infrarougc) sort par les fent!tres F. 

Lcs gaz ont sur les cnstaux l'avantage 
d'rtrc exempt~ de defauts dt: structure. lis 
se rrctent a un fc•nctionnement continu; 
dc:s modcles rc' .:n h, a gaz carbomquc ou 
:\ oxyde de c;u·bone fonctionnant sw 
des rai.:s infrarougcs, 'ont signalcs commc 
attcignant des pui~sanCe\ .:mi~l!s supt!rieurc~ 
a 10 ~o..w. 

' 
Losers a semi-conducteurs 

Lorsqu'on envoie un courant dans une 
diode il junction (cf. SEMt-CONDU<..'TEURS) a 
arscr :il:rc de gallium, par .:xemple, !'occu
pation de <( ( I uus )) par Jes electrons pro· 
duit une libCratron d 'cnergie, qui peut appa· 
raitrc sous forme de rayonnement stimuli!. 
Le temps de vic des portcurs etant br~f. de 
tcls lasers exigent des courants tres in
tenses; ils travaillent done de :m!fcrence 
par impu ls ions. La coherence et surtout 
Ia dire<.:tivite sont moins bonnes que dam 
lr.:s cas etudies ci-dessus, mais le rendement 
peut dcpasscr 50 p. 100. En outre, Ia modu
lation en haute freqUl'llCC du faisceau emis 
(cf. infra) est relativement facile . 

Applications des lasers 
iJ lu physique 

P. F. 

Une onde plane, comme celle rayonnee 
par les lasers, peut etre conccntree, prati
quenw nt sans pertes, dans une toute petite 
zont: de J'espace, ou encore sous form.: 
d'un faisceau tri:s ctroit; elle est done 
suscc:ptible de se propager a grande dis
tance (cf. L>IFFRACTJON ()£ LA LUMtEJtE). 
Dans l'un et l'nutre cas, it est possible de 
concentrer tou te Ia puissance du laser 
sur une zone trcs restrt:inte, propri~te tJ <Ii 
a sust:ite un grand nombrc d 'application ~ 
que nou:< allons evo~ucr. Toutelois l'holo
graphie, ·ai'J'J:I"nre··gr:ra amt Jasets , He se1.r 
pas tra!tcc i.:i mais clans Ia rubri4ue rela
tive :'1 l'optique coherente (cf. OPTtQUE
Optique coherente). 

Eclairage 

A fin d 'obtenir des eclairements Ires 
intenses, on focalise un faisceau laser sur 
Ia region a etudier; ces eclairements 
peuvent eire aussi Ires brefs : josqu':i 
J0- 11 secondc gr:ice aux lasers · dits :\ 
modes synclironises (mode-locked). Utilise ' 
en photographit: ultra-rapidc:, ces eclair~ 
servent cgalement il !'etude de certains 
componen rc tt~ de.! ' molecules : reaction~ 
chimiques, dill"usion·s, polarisation ... , dont 
Ia rapiditc inrerdis:1it jusqu 'a present !'etude 
dynamique. Pa11ui les phenomenes qu 'e,;t 
susceptible: de provoquer le flux laser, 
figure en bonne place !'excitation de cer
taines rnolcculcs, qui devicnnent il leur 
tour susceptiblr.:s tl 'amplifier (ou d 'cngen
drc:r) un rayonncment t..lc frcquence _voisine 
ou infcricurc il .:elle du llux excttah:ur. 
C'est par ce moyen qu'ont cte excitcs de 
nouveaux laser~ dits fluoresccnts, dont, 
contrairemcnt au x autrcs l a~ers, on peut 
fa ire varier Ia lolngu.:ur d 'on de d 'emission 
.sur plusir.:urs millir.:rs d 'ang~trums. A leur 
tour cr.:s last!rs tlits accordahles, sont par
ticulien.:mcnt p/e..:ir.:ux pour exci-ter selectivc
m.:nt des rcal·t ions chim iques OU d'aULreS 
lasers. . 
· On peut aussi, gnke au laser, eclarrer des 

objets m!s lointains : des photograph.'es_ de 
satellites distants de I 500 km ont ete am~1 
obtenues avec un laser il rubis de 50 .1. 

Lcs militaires utilisent cette propriete 
pour designer Ulle Cibl:: Joi~t<;~ine 1\ J'atten
tion du tir terrcstrc ou aenen ou i1 de~ 
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stifle rather than encourage agricultural ages over data-transmission channels, 
biotechnology's faltering steps towards such as satellite links or telephone lines. 
becoming an industry. As evidence, he But normal television pictures are trans
cites the fact that AGC's older medical mitted at 80m bits of data per second 
equivalent , Celltech, has dropped its ex- (Mb/s), which would require some 1,400 
clusivity agreement with the Medical Re- simultaneous telephone connections. 
search Council after five years and rela- Today's videoconferencers reduce this 
tions between them are said to have problem by "compressing" the data 
improved , not deteriorated. Celltech, in- which makes up a television signal. 

conventional video camera instead of spe
cialised equipment. Its videoconfercnces. 
it says, will cost little more than ·8 long
distance telephone call. Widcom is al
ready looking for partners to produce and 
distribute its equipment in Europe, and it 
is applying for licences to transmit from 
~ndon and Brussels to A~erica. . . 

cidentally, always had its own American Telephone and Telegraph · 
If costs fall as far as Widcom says. 

videoconferencing is in fdr a bobm. ,But it 
is unlikely to do away with ieal"oonfer
ences , ·altogether. One purpose behind 
business meetings 'is peisonal.contact be· 
tween the participants. Seeing somebody 
on the screen is no substitute. 

laboratories. (AT&T) offers a " Picturephone" video-
The comparison with Celltech is not conferencing service in the United States . 

altogether fair. Medical biotechnology is which transmits at 3 Mb/s. Some Europe
already producing products: it is a rela- an telecommunications monopolies are 
tively simple matter to persuade bacteria working on videoconferencing services 
or human cells to churn out certain drugs. that transmit at a rate of 2 Mb/s, the 
Agricultural biotechnology is a lot further equivalent of 35 telephone calls. And a 
from market, because the decisive step- Silicon Valley firm called Compression 
putting genes into plants-is still a fairly Labs last year announced a unit that sells 
distant dream for most useful crops (see for $145,000 and transmits at rates ·as low 
box on previous page). That means there as 512 thousand bits per second (kb/s). 
is still a lot farther for basic research to go Condensing signals means cutting out 
before companies can take it over. redundant data. There are two ways of 

One other European country, Holland, doing this: interframe and intraframe 
has a similarly strong research base in tf data compression. Interframe coding is a 
agricultural biotechnology. Its very dif- technique for transmitting only those 
ferent approach makes an instructive parts of the picture that change from one 
comparison . The Dutch set up a national frame to the next; the rest of the picture 
advisory committee on biotechnology in remains as it was stored in the receiving 
1981 , with half its members academics unit's memory. . 
and half from industry. Its chairman, Intraframe coding involves comparing, 
Professor Rob bert Schilperoort of Lei den within a single video frame , variations 
University, alerts small companies to QiO- from one to another of the picture ele
technological possibilities and gets big ments (pixels) that make up the frame. 
companies ( eg , Shell)· to tell him what Changes between groups of pixels are 
they most want from the academics; he transmitted and not the intensity of each 
then does some marriage broking. If a pixel. The Compression Labs machine 
joint project results, the government puts combines the two techniques. 
up half the money. While the picture such techniques 

The Dutch system is intended to im- transmits is nowhere near as good as that 
prove Dutch industry's chance of getting of a prime-time television show; backers 
hold of academic ideas and developing reckon it will be good enough for talking 
them; it is an industrial, not a political businessmen and their charts. Problems · 
strategy. From his (admittedly rival) · arise only when the picture changes 
viewpoint, Professor Schilperoort leaves abruptly-as when a speaker makes a 
no doubt what he thinks of agreements brusque movement. Those parts of the 
like that between AGC and AFRC; "it picture which have moved the most blur 
will kill biotechnology" , he says, "I will for a moment ,' although the picture recov
do everything to avoid such a situation in ers in about a quarter of a second. 
Holland". The cost is still high . A one-hour call on 

Videoconferencing 

Nearly there 
Technologists have long promised busi
nessmen that videoconferencing would 
one day be an alternative to travelling to 
meetings. That day is getting closer: new 
techniques for compacting television sig
nals are cutting the cost and eliminating 
the need for would-be videoconferencers 
to travel to special television studios. 

The technical problem i~ the huge 
amount of data-carrying capacity needed 
to transmit television pictures and sound. 
Videoconferencers must send their im-
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AT&T's link between Washington and 
New York costs $400. Apart from these 
transmission costs, anybody buying the 
Compression Labs system would have to 
pay more than $300,000 for the two 
compression units needed for a two-way 
link, plus the television camera units and 
monitors to make the link usable. 

Another Californian start-up called 
Widcom has pared television signals 
down so far that two-way colour telecon
ferencing will fit on a single digital tele
phone line operating at 56 kb/s, using 
much the same compression tricks. Pic
ture quality suffers somewhat and Wid
com's system will not be suitable for fast 
moving events such as press conferences. 
But it has the extra advantage of using a 

Diarrhoea 

Vaccinate or:;~~ 
rehydrate? . · '! 

I ol 

... .. 

WASHNOTON. DC 

The discovery that people . exJ)o.Sed 'to 
cowpox gained immunitY to Jiumari small
pox led to the first vaccine against a lethal 
disease. History seems to be ·repeatihg 
itself: this' time with rotavinlsd,''wbich 
cause a brand of diarrhoea that ilmost 
every child suffers from by t&c age of five. 
Though not dangerous to heal.thy~ \Y~t
ern children, rotaviruses kill abOut _1m 
young children a year in the ttifrd warld. 

Calves suffer from a vecy'simtlar kind 
of rota virus diarrhOea called scours:· Sci
entists at Smith Kline RI1.' in 

1
Belgitim 

(owned by 'America's SmithKiine Beck
man) have produced an ·o~.~~e for 
human infants by attenuating the 'scours 
virus. After initial trials in ~piglets and 
human adult volunteers,. Dr l'imo· Yesi
kari and his· colleagUes at the J,Jniversity 
of Tampere in Finland tested the vaccine 

Orel Nhydr8tlon comes cme.p . 
' Ac: 
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SCIENCE AND.TECHNOLQGV 

British psychotherapists on 
the couch 

What is a psychotherapist? No official 
definition exists in Britain. Not for lack of 
trying: a group of interested organisations 
has been thrashing over the issue since 
1975 and is now considering turning itself 
into a standing conference. Many practi
tioners agree that a formal register could 
help both to protect patients from quacks 
and the unscrupulous and to bolster the 
career prospects of the reputable . At 
present, psychotherapists have no recog
nised role in Britain's national health 
service-and. unlike medically qualified 
doctors (including psy_chiatrists), have to 
charge VAT on their services. But agree
ment on what kind of registration there 

should be is proving elusive. 
One problem is the lack of a single. 

umbrella organisation that can speak (let 
alone vouch) for all the different groups 
involved. To the layman, psychotherapy 
is virtu.ally synonymous with psychoanal
ysis. In fact . most treatments do consist of 
"talking cures" (or what professionals 
would call psychodynam_i.c therapy). usu
ally a longish series of. conversat ional 
exchanges between a therapist and a 
patient. But there are a number of differ
ent schools even among classical analysts: 
eg . Freudian and Jungian. And beyond 
those lie other approaches . 

The .muddle over who should speak for 
psychotherapists has dogged discu~sions 
on a register from the start. When a 
working party wa~ formed to consider the 
matter in 1975, seven bodies were includ
ed . Five were ones that train and certify 
practitioners along psychodynamic lines: 
the Association of . Child Psychothera
pists. the British Association of Psycho-
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therapists. the British Psychoanalytical 
Society, the Institute of Group Analysis 
and the Society of Analytical Psychology. 
But there were also two cuckoos in the 
nest and one striking omission: . 
' The odd men in were the British Asso
ciation for Behavioural .,. Psychotber~py 
and the Royal College of Psychi!ltr.ists. 
The odd man out was .the British Psyi:ho
logical Society. The BPS merely sentan 
observer, ta-king the line that p_sychotlier
apy is just one 'ota range_.'of skill:; cattied 
out wittiip'. esta~lishe~ 'professions (like 
medicine a9c:!.ltursing) and so· should be 
regulated by~ the primary profession ;..The 
behaviourists were more'--caustic. When·; 
in 1978, the _working party endorsed th~ 
view tha~ there· sln~uld be -statutory ;reg~ 
tratlon, ·administered by a 'Counc!I-J ' 
Psychotherapy (which would also . r9-_w 
up a code. qf ethics)., . the behaviouristli 
dissented on the grounds that: 

There is no general agreement as yet on 
what constitutes a valid psychotherapeutic 
training, nor is there good evidence that 
patients benefit from treatment by most 
qualified psychotherapists .. 

Ouch . There was. and still is. more than a 
grain of truth in those points. 

Whereas some Freudians (particularly 
Kleinians) believe that a rigorous psycho• 
therapy or analysis involves . having a 
patient on the- couch five times a week 
over a . period ·.of three .or· more years, 
many Jungians· feel that two or three 
sessions a ·week over two years would 
often do. Whereas behaviourists do not 
think therapists themselves need to un
dergo psychotherapy as part of their 
training. the other two camps do. 

And the efficacy of therapy? A recent 
statistical rehash of an earlier 'analysis of 
over 500 studies comparing some form of 
pyschotherapy with a control treatment 
concluded that. in real patients. the bene
fits of . psychotherapy were no greater 
than those of placebos like sugar pills. 
Mind . two earlier re-analyses of the same 
data concluded that psychotherapy · did 
perform better. Therapy is typically a 
long and highly invidividual process. It is 
not impossible to set up trials to measure 

its performance, but it is not easy. 
· No doubt, more research should be 
done. In the interim, two facts remain to 
be dealt with. Ther·e is ' a rising demand 
from natidnal health patients. for J)s5'cbo
therapy-~t presen,t .~et, Wilfy pi.lly (\f a\ 
all), by tra1f]ee v9luntee~ and by mt,erest.r 
ed registrars, house officers,' nurses and 
social workers. There is a gOOd deal of 
anecdotal evidence that attention from 
more expert staff can pay dividends (and, 
especially in the case of seriously .-dis-: 
turbed patients, staff that is n~cbnstant-1 
19 m·oved around). ·For instance, one 
therapist wa.s told by th~ coristiftatH ·~y
chiatrist of a hospital psychiatric unit1hat 
her .. work with di'sturbed patients ~ad 
demonstrated its value, reli,eving other 
staff and allowing the patierits .,_to be. 
treated successfully. as -out-patients--but 
that;of course, there was no Wily of giving 
her · a proper job to can'y on• the ··good 
work- under national health rules. ~~ i· · .f 

Th-erapists and other intetested parties 
may yet sort out their diffe'tences'!,., bne 
idea befng floated 'now 'is .(Qi' a:voltintary 
r~wster. The discipline is sti!(oo.mpara
tively young. Many others , t®k ·a long 
tirrte to achieye professional statys. The 
act that established the General Medical 
Council in Britain was passed only after 
18 years of parliamentary debate and who 
knows how many years of discussion 
before that. · • · ... · 

:·;r--

Display technology-· 

Japan re-invents.~:~-. 
plasma d.isplaY$ ;· .. :·: 

· -r~ r~ ~ :'·(H t 

'~~!\:~ 
Displ~y. screens .' whether for officeequip
ment, outdoor advertising -or ,road signs, 
can be made with several technologies: 
cathode-ray tubes. fl'uorescent 1indicator 
panels. liquid-crystal displaynmd plasma 
display panels. For years, since, a, brief 
heyday in the early ·1970s, the plasma 
display has been the poo.r relation, with 
only a small share of the world market. 
But the Japanes'1reckon that r~cent in~o
vations mean plasma displays are poised 
to make · a comeback"-and are deter
mined to be the market leaders. • · 

Originally developed from work: in 
America in the 1960s at Burroughs Cor· 
poration and the University of Illinois, 
plasma displays consist of a space filled 

1U 



SCIENCE AND TECHNOLOGY 

Surviving acid rain . . 

While governments debate how best to 
control the emissious implicated in acid 
rain , Dutch scientists have suggested an 
answer to one mystery . A curious fea
ture of the apparent damage acid rain 
does to forests is its patchiness; dead and 
dying trees are often found alongside 
healthy ones. The Dutch research team, 
from the Wageningen Agricultural Uni
versity, thinks that some trees are pro-
tected by beneficial fungi on their roots. 

Most plants rely on soil fungi known as 
mycorrhiza . The fungi cover the plants' 
roots with a protective network of fila
ments and provide them with additional 
water, hormones and nutrients-getting 
sugar in return. The Dutch team, led by 
Dr Willy Smits, has been looking for 
strains of mycorrhiza that protect tree 
roots from soil acidity. One strain that 
the team has isolated, called Pisolithus 
arrahyzus, enables firs to thrive on the 
high levels of acidity and metals found In 
the slag heaps of collieries. 

Do not jump to the conclusion that all 
foresters need do to combat acid rain is 
to inoculate young trees with fungal 
cocktails, however. There are three 
snags. First, the fungi seem to be species
specific and more work will be needed to 
identify which fungi are the "right" ones 
for different trees. Second, there is evi
dence that other, unhelpful root fungi 
can outcompete the beneficent ones. 
Third , while agreeing that acid rain can 

with ~n inert gas (usually neon) sand
wiched between electrodes encased in a 
glass insulator. The electrodes are made 
to criss-cross in various patterns to form 
display elements, or "pixels", at the elec
trode junctions. ' 

An electric current appearing at a junc
tion causes the ionised gas (or plasma) 
trapped between two electrodes to dis
charge. The discharging gas· emits pho
tons which, nice and bright, are detected 
by the human eye. Various combinations 
of ·matrix patterns and appropriate drive 
circuits can be used to make different 
sorts of display: graphic, alphanumeric or 
a combination of these. 

Plasma displays have a number of at
tractions. Compared with their rivals; 
they produce a very bright image. They 
have good contrast; the illuminated por
tions of the display stand out clearly 
against the unilluminated background. 
They are easy to manufacture , can be 
made thin and lightweight and last for 
years. (Indeed , because they are so ro
bust, they are beginning to challenge 
cathode-ray tubes in outdoor displays.) 

Their drawbacks? A smallish panel 
size , a rather "grainy" quality of display 
and a lack of colour have been some. But 
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attack trees via their roots , many scien
tists reckon it does more damage by 
attacking their leaves. 

Still, Dr Smits's team is convinced that 
its work could. help foresters partially to 
protect some·trees in the not-too-distant .· . 
future. To learn, more; it. is planting ', l 

seedlings in "root boxes" filled with 
highly acidic soil and using optical instru
ments to monitor their progress . 

Protect them with fungi? 
' 

their real Achilles heel has been expense: 
they cost about three times as much as 
equivalent cathode-ray displays, for ex
ample. After booming with the desk-top 
calculator in the early 1970s, they were 
progressively displaced by fluorescent in
dicator panels and liquid-crystal displays 
in small equipment and by cathode•ray 
tubes in big display screens. ~ 

Now Japanese makers are finding ways 
to bring down their cost. One is to 
si"lplify the integrated circuitry needed to 
drive the display. A number of compa
nies, including NEC, Oki Electric and 
Fujitsu, have recently introduced a ntw 
series of plasma displays incorporating 
such cost-shaving·circuitry. 

NEC's trick is to blend what were two 
separate types of plasma display: · those 
using -alternating current and those using 
direct current. NEC is using • a DC dis
charge to generate ctNlrged partides in 
the gas ' (that is, to· ionise it) .and · an'.AC 
discharge unit to direct the charged parti
cles to their display location. This sub
stantially reduces the number. of elec~ 
trodes needed in the display; so cutting 
costs. Oki Electric has done ·a somewhat 
similar telescoping job. Normally plasma 
displays. have both a priming plate (used 

to stabilise the..gas dischar~ "/a.ild'-;8 dis
play electrode. Oki, .fias ~rnblned }he 
two, ·thus reducing "the: drive ~dhaie'-re
quired and cutting power consumption to 
a third that of conventional designs. 

Japanese firms are also working on 
correcting the other weaknesses of plas
ma displays. One trend is towards Ja'¥er 
panels: this year NEC will . be" stllpj>Jng 
displays as large as,-a sheei o! A4·P.Jl'er. 
Another goal is fO. re$ce the-spaclnk;-or 
"pitch", betweeq pi~els to ~v~ a)ligber
quality, less gra:iny d_ispl~Y·_~Curreotly, 
pitches are between 0.4mm and 0.6mm. It 
should be possible gradually to reduce 
that to match the grain size_of cathode-ray 
displays. A third aim is to' develop mufti
colour plasma displayS. NHK•s feehriieal 
laboratories have already demonstrated a 
five-centimetre-square, ' fiill~lour'' ex-
perimental model. >'1 ,, ".~ 

If plasma displays do make ' 'lh:oiJ'Ie
back,: they will be dominated ' by~ the 
Japanese. Last spring Burrough~, -'WhiCh 
had a big share of the ·world plasma
display market, stopped making theni . 
Oki Electric says that itS 1983 ·expOrts of 
plasma displays were· tnpl~. 1982's and 
that its total shipments .. ·thisl· year . are 
expected to double; to 30',000 panels . 
Japan, already the wbrld's bii&es{ suppli
er of other types of displa)'s, is 5et to-lead 
in this type as well. - · .. _ .. ' 

. ' t. ', .: ,;-) 

Emission control .. ~::..~ 
. ... ........ ~..:_...,, 

With electrons~{\ 
. - ~ . 

Mounting concern over ~dd rain ~ plac: 
ing a premium on new techniq~es to clean 
up emissions of sulphur .. and ,.nitrogen 
oxides' from power stations: The 'Ebara 
International Corporation of Gree~berg, 
Pennsylvania, has· develo~ ;.w ·no'vel 
method using election be&~ \v~cb1 it 
claims, can remove 90'ro of the ()ffet1ding 
gases and · tum them ' into fertilisers~ ' A 
pilot system is being. installed at 'il ' C:Oal
fired power station ruri by tfle Indianapo
lrs Power and Light Compa'l'ly, Iriitia\ly, it 
will treat about l% of the· rflue:rgases. 
Over half of the $6.2m will t1e _met by 
America's energy department; 

The equipment now used td remove 
sulphur and · nitrogen· oXides· .from the 
emissions· of powet statiot\5 is expensive. 
St'rubbers thar ttap'.' aslJ' ' arid :brideS of 
sulphur may account for lO~ 'of a plant's 
capital costs; further equiprttentti heeded 
to deal with nitrogen oxidef.':BeCaD5e it 
can trap both gases in one'gdandptoduce 
a saleable by-product, the' new· electron
beam system could prove m6re affhlcff'Ve . 

. The flue gases are fitsf passed through 
electrostatic preclpltatom ·to 'l'elfibYe" any 
particles initially . present~ in :~~m. Then 
they are · cooled to· between 1WF· and 





SPECIAL ADVERTISING SECTION 

Spreadsheeting 

Electronic Sprea eets 
and Integrated Programs 

Software for decision makers 

• " Anything you can do with columns bining several individual commands into 
and rows," says U.S. computer consul- a single keystroke) and protect cells from 
tant Jim McMullen, "you can do better accidental erasure-make spreadsheets 
with an electronic spreadsheet. " more reliable and easier to work with. 

The electronic spreadsheet was con- Moreover, since many executives need 
ceived in Cambridge, Mass ., by Dan to ' ' import" and " export" data using 
Bricklin in 1978. After watching a Har- " foreign" files created by data base or 
vard Business School professor recalcu- graphics programs, most spreadsheet de-
late a financial model every time a new signers have simplified procedures for 
variable was introduced, Bricklin used ~a exchange. 
an Apple II computer to design an elec- One very re~en! development is ~he 
tronic grid composed of cells capable off\. ntegrated appliCations program, wh1ch 
storing numbers, milthematic equations" includes not only a~ elect.ronic spr~ad -
or descriptive labels. sheet but other bas1c buseness appllca-

" The beauty of it," says McMullen, lions as well. MBA (Context Manage-
" is that once you change a number in ment Systems, 23868 Hawthorne 
any cell , the whole spreadsheet changes Boulev'W'd, Torrance, Calif. 90505), T I 
wi th it- percentages, subtota ls, totals, Maker Ill (1742 Willow Road, # 206, 
everything. " Palo Alto, Calif. 94304}, Open Access 

Bricklin called his program VisiCalc, (SPI , 10240 Sorrento Valley Road, San 
for " visible calculator." Not only were Diego, Calif. 92121) and Visi/On are all 
the speci fi c applications for VisiCalc highly regarded integrated business 
nearl y infinite, but VisiCalc also proved packages that include spreadsheeting, 
that nontechnical managers and profes- word processing, list keeping, business 
sionals cou ld create complex " what-if" graphics and other programs. 
scenarios, budgets, break-even analyses Integrated programs make e~pecially 
and almost anything else consisting of good sense for the general buseness ex-
columns and rows without/he help of a ecutive. The keyboard commands are 
computer programmer. consistent, data can ?e moved from pr.o-

Eiectronic spreadsheets have come a gram to program w1thout complex f1le 
long way in the six years since Bricklin 's manipulations, and an integrated pack-
first " plain vanilla " version of Vi siCalc. age will cost less than a collection of 
Built into most spreadsheets today are comparable stand-alone programs. Re-
formulas for such business calculations member, however, that the data-base 
as net present value, fu ture va lue, inter- management, word-processing and 
nal rate of return and interest rates. graphics modules of many integrated 

Many new fea tures-such as the abili- packages seldom match the power and 
ty to control column widths, consolidate features of their top-rated stand-alone 
data, perform macro commands (com- counterparts . 

MONEYWISE Moneywise Software Ltd ., 
226 Sheen Lane, London, England 

From The Financial Times comes 
Moneywise, a spreadsheet program to 
help managers with financial models. 

The paelcaete lfiC!s to cut through the 
often confusing cornput r J r8(Ji'l n ded 
for spreadsheets or ti.,A f 1 ' li 
The screens in Moneywis,e, Arr AI 1 
same as more traditional finan~i1!J'lormt, 
can be "filled out" the way you'd Ytll out 
a financial document on paper. 

The Moneywise system allows you all 
the normal forecasting and financial pre
diction facilities of a spreadsheet. ·(Sever
al formulat are stored by the prosram, 
and they are automatically recalculated 
when you make new predictions.) Mon
eywise, however, also includes presenta
tion features to improve the look of your 
final reports. 

According to a spokesman for Mon
eywise Software, Moneywise can enable 
business people negotiating an overseas 
joint venture to " model a totally differ
ent scenario to reflect the proposed new 
deal-with no typing facilities and no 
programming staff. " (C. Wheelwright) 

PLANNERCALC Comshare Ltd ., 32-34 
Great Peter Street, London, England 

A more conventional but popular Eu
ropean spreadsheet is Comshare's Plan
nerCalc and MasterPianner suite: 

PlannerCalc has a reputation for being 
.user-frieodl¥ because it allows the design 
of spreadsheets and financial models us
ing English-like commands. MasterPian
ner, the more advanced program, com
plements PlannerCalc and prides itself
like Moneywise-on being able to for
mat boardroom-quality presentation 
documents eit'her from within Master
Planner or by transferring a MasterPian
ner file to a word processor. 

Presentation is becoming increasingly 
important for developers of financial 
modeling packages, as executives realize 
the shortcomings of formatting that's de
signed for and by programmers. 

On both PlannerCalc and the more 
expensive MasterPianner, Comshare has 
tried to take advantage of this growing 
demand for clarity and friendliness in 
business software. (C. Wheelwright) 

MULTIPLAN Microsoft Corp., 10700 
Northrup Way, Bellevue, Wash. 98004 

· Multiplan provides all of the standard 
- features of an electronic spreadsheet. It 
can accommodate matrices of up to 255 
rows by 63 columns. It automatically re
calculates values. It has built-in mathe
matical functions such as averages and 
net present value. Multiplan also offers 
varied formats for displaying and printing 
reports as well as multicolored "win
dows" that simultaneously display sever
al parts of a spreadsheet. 

Multiplan uses a natural language ap-
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. Spreadsheeting 

proach to defining commands and vari
ables . Its command functions (the key 
words that tell the computer what to do 
with the entered information) are written 
in English and are available for reference 
at the bottom of the screen. 

Multiplan also allows the user to name 
a -cell - say, " sales " or " costs " -and 
then use the name in describing a formu
la such as " sales - costs = gross mar
gin." Since you don' t have to use code 
letters and reference cards, the program 
is much easier to operate. 

Microsoft has further simplified the 
use of electonic spreadsheets with the 
introduction of a new series of programs 
that assist with financial analysis and 
budgeting. These prograr:ns automatical
ly generate Multiplan "templates," thus 
eliminating the need to format and enter 
formulas into the worksheet. 
(/. Van Collie) 

LOTUS 1-2-3 Lotus Development 
Corp. , 1 61 First St. , Cambridge, 
Mass. 02142 

With more than 300,000 users, 1-2-3 
is often considered the ultimate in elec
tronic spreadsheets. It offers a data-base 
manager business-graphics capability 
and a rich spreadsheet facility. 

Like a great work of art, 1-2-3 can be 
enjoyed on many levels. Beginners can 
rapidly learn how to build basic spread
sheets, thanks to a canny menu-driven 
command structure. Whether you 're or
ganizing its 2,048 rows and 256 col
umns, writing formulas to 'define cells or 
generating reports, all the tools are easily 
understood and mastered. 

Advanced users will appreciate 1-2-
3 's power and depth. Standard deviation 
and variance are available for statistical 
work. A full complement of discounting 
functions speeds financial analyses. Files 
can be combined to make consolida
ti ons. Instructions to the system can 
even be stored and re-executed like a 
program . 1-2-J 's graphics ability is limit
ed to five graph types and six variables, 
but the graphs are easy to generate and 
are on-line for quick viewing. 

1-2-3 allows you to convert data from 
your spreadsheet into a data-base man
agement record . 

Already a classic in this very new 
field, 1-2-3 is becoming a necessity in 
many managers ' software libraries . (/. 
Armstrong) 

SUPERCALCJ Sorcim Corp., 
231 0 Lundy Ave ., San jose, 
Cali f. 95131 

Both the original SuperCalc and its up
graded brother, SuperCalc2, were first
class spreadsheets, so it comes as no sur
prise that Sorcim's SuperCalc3 is a top
notch integrated program, too. Super
Calc3 combines Sorcim's tried and true 
spreadsheet with an impressive business
graphics package and a data-base man
agement program. 
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Windows: integrated programs such as Ashton- Tate's Framework use "windows" to si
multaneously display data from several programs. 

The graphics capability is a stanc:Mut. 
It has seven different graph types, all in 
color. The graphs can be plotted auto
matically from a spreadsheet-often 
with no more than the few dozen key 
strokes it takes to define a data range 
and such parameters as chart or graph 
type, page layout (up to four graphs on a 
page) and color selection. 

The data-base management portion of 
SuperCalc3 allows spreadsheet entries to 
be defined as records containing primary 
and secondary fields. Although clearly 
no match for a full-blown data-base pro
gram such as dBase II, SuperCalc3 can 
perform several useful sort and search 
operations. Its main drawback: data 
bases are limited to 254 records. 

The well-written documentation, 
along with the ease with which the basic 
spreadsheet operations can be mastered, 
makes SuperCalc3 a sound choice for 
the inexperienced computer user. 
What's more, the 250,000 users of pre
vious versions of SuperCalc will be 
pleased to hear their existing data files 
and templates are compatible with Su
perCalc3. (/. McNitt) 

SPREADSHEET TEMPLATES Software 
Models, Box 1029, Crestline, 
Calif. 92325 

Spreadsheets are not magic. Before a 
spreadsheet program can be useful, you 
must write a detailed model (or tem
plate) for each forecast, budget, projec
tion , estimate or analysis you want to 
perform. Writing templates is a relatively 
simple form of programming that can 
still prove vexing to the novice. 

One alternative is the Spreadsheet 
Templates package from Software Mod
els. This collection of programs for pop
ular spreadsheets contains a mixed bag 
that includes templates for building con
struction and financial analysis, as well 

as personal budgets, loan schedules and 
shopping lists. All are accompanied by 
rather skimpy documentation. 

Still, for the executive looking for a 
short cut to set up a break-even analysis, 
cash budget, pro forma P&L statements 
and balance sheets, as well as deprecia
tion and net present-value analyses, this 
modestly priced package can save con
siderable time and effort. (/. McNitt) 

VISI/ON VisiCorp, 2895 lanker Road, 
San jose, Calif. 95134 

Visi/On is a fully integrated, multi
tasking office system that allows the si
multaneous use of different applications 
programs-including spreadsheeting, 
word processing, data-base manage-

/ ment and business graphics. With Visi/ 
l On, the video monitor is divided into 
'several windows, each displaying a dif-
ferent application. 

The concept behind Visi/On's win
dow systems: managers can use the 
computer for decision-making and prob
lem-solving in the same fluid way they 
work with more conventional office 
tools . 

Unlike most integrated programs, 
Visi/On sacrifices none of the features 
or power of its applications programs to 
achieve true multi-tasking. The Visi/On 
"environment" needs only eight basic 
commands to control the various pro
gram windows and even to transfer data 
between applications . What's more, 
keyboard-shy managers will find many 
of Visi/On's functions can be performed 

-with an electronic mouse. Also included 
· in Visi/On are extensive on-screen help 
menus that are as comprehensive as 
many printed manuals. ,_ 

The<e ;, ' p•;co to p•y, howeve<, fo•1 
Visi/On's power: the system requires a· 
Winchester hard disk and at least 284K 
of memory. (/. Van Collie) 



The ORION PrCllfes:slo·nal ~comm 
ter is a full fledged 16 bit r· 
featuring the powerful.,8086 8087 
pair in a real 16 bit environment 
running at a true 8 MHz clock rate, 
without wait state. It is sufficiently 
IBM -PC compatible to run the most 
important and useful packages 
(like Lotus 1-2-3, DBase· tn and all 
the compilers, word processor; 
spreadsheets, etc .) at a significant
ly increased throughout, at par with 
the IBM PC/AT. ' 
In spite of its· relatively recent intro
duction, the ORION Professional 
is a reliable field proven system, 
installed at literally hundreds of · 
locations throughout India .. •. ~ . 
The! ORION Professional is entirely 
a product of Aurelec's own'R'& D. 
This not only permits us to offer top_ 
performance by controll.ing every. ·.~· 
aspect of the design, but also · ..... , 
allows the.connection of a wide 
variety of peripherals, and opens 
the possibility of many upgradation 
paths. 

•••• 

\ 

\ 



2.o 

Us ing difv.sion theory a nd eigenfunction expansion method, 

·=-" dntai1?~ stud_y has btJen madf: of t he difusion length problem in 

an ir~ :::· in i to iron slab of 3 ~:: thickness. Results have been obtained 

for Ulr .. :~l iiffr:-: r .:-.nt source .-;norgies: 14.4 7!-':ieV , 1 , 0076 MeV and 

f:~ :;::;.:. ion nout:rons. All calculations have been mad'~ using 50 

.--: rouo~:::> dat 3. S ·? t of .t',,b.mod ct al. 

For all thru s· sourcos, we find that as the distance from 

th1: ~c;ourc ·; i ncr·.::asr:; s t hs trapping of 24.5 KoV neutrons bucomi:) 

rr.o r G psonouncod and pseudo-quilibrium conditions are established 

b·:: yond a distance of about 150 em. It is also shown that beyond 

about 150 em the off s et of sourcG energy almost vanishes. Wo 

al so find that bGyond a certain distance some energy groups tand 

to cluster and ducay with thG same decay constant. 

Fer tho 14.47 MoV source, prcsont rusults have been 

compar,:·d 1-1ith th~: transport th·::ory results of Ahmod E:·t al, for 

<. •.n iron sph.::ro of radius 3m ( 1rith proper normalization). Th\) two 

r Gsul ts agroc satisfactorily at all distance from the.: source. 
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Texte original anglais (Doc. No. 6101/3/81 e , C.C.E.) 

Although both Governments and the Industry train personnel, it is frequently done 
on a piecemeal basis; the present document attempts to bring together the require
ments for training for all personnel; ( ••• ) 
Certain General Training must be given to all personnel who work offshore. This 
includes such items as Abandon-ment procedure, firefighting, . Survival at Sea etc., 
and is further explained in Se~tion II (General Tr3ining) of this report. 
In addition to this, individuals have specialised jobs and specialised tasks in 
emergency, and these individuals require Special T~aining which is tailored to~ 
their normal Job and responsabilities (e.g. Toolpushers, rig mechanics, and 
Supervisors) and -their specific tasks in case of emergency (e.g. Firefighti 
and Rescue personnel, radio operators etc.). 

Texte avec post-edition rapide (Doc. 6101/3/82 f, C.C.E.) 

Bien que les gouvernements et l'industrie forment le personnel,ils le font souvent 
sur une base fragmentaire. le document present pour but de rassembler les besoins 
de formation pour tout le personnel; ( ••• ) 
Une certaine formatrion generale doit etre donnee a tout le personnel qui fonctionne 
off-shore. Ceci cornprend des articles tels que la methode d'abandon des installations 
la lutte contre l'incendie, la survie en mer etc ••• et e~t encore explique dans la 
section II (formAation generale) de ce rapport. 
En plus de ceci, les individus ont des emplois specialises et des taches specialisees 
en cas d'urgence, et CeS individus ont besoin d'une formation Speciale adaptee a 
leur travail et responsabilites normaux (par exmple les chefs de chantier, mecanicie ~ 
de montage, et surveillants) eta leurs taches specifiques dans le cas de l'urgence 
(par exemple le personnel de lutte contre l'incendie et de sauvetage, les operate~rs 
radio). 

Texte avec post-edition conventionnelle ( Doc. 6101/3/81 FR , C.C.E.) 

Tant 1es pouvoirs publics que l'industrie donnent une formation au personnel, mais 
ils le font souvent par bribes. C'est pourquoi il est tente de rassembler dans le 
present document les conditions de formation requises pour tout le personnel; ( ••• ) 
Tout le personnel travaillant en mer doit recevoir une certaine formation generale 
p0rtant sur des points tels que la procedure d'evacuation,la lutte contre l'incendie , 
la survie en mer, etc. Cette formation est decrite plus en detail dans la section II 
(Formation generale) du present rapport. ( ••• ) 
En outre, les personnes qui ont une mission particuliere a remplir en cas de 
siutation critique, doivent recevoir une formation speciale adaptee a leur travail 
et a leurs responsabilites normales (par exemple : chefs de chantier, machinistes 
d'installation de forage, representants du maitre d'oeuvre) ainsi qu'a leurs 
missions specifiques en situation critique (par exemple personnel de lutte contre 
l'incendie et de sauvetage, operateurs radio, etc.). 
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10 A 567 
Dielectric heating in food processing • 
meas~remenls.of dielt:~tric properties of foods and 
cxpenmenls vlllh thaw~ng and pasteurization. 
Bcngt,~on. N. E. 
D_!s.~.:rlation A~tracb lnterNitional, B 35 (3) 
L87: Order No. 7:l-3J:ll5 (1974J (En] 
(Chalm(:~~ Uni\. of Tcd1., Sweden] 

Expcnmcnts _to study the dielectric properties of 
foods a~ ~ fum:t1on of tl"mp., frequency and 
compos11lon, t~ st~dy al~er~ative methods of temp. 
~easur~ment •.n d1electnc f1elds, to investigate 
d1electnc thawmg and pasteurization of foods and 
to analyse the heating results on the basis of 
dickctric mcasun:mcnts are summarised. PG 

---- --------------·------- ----------- ----------'=~-~!;__ -- ~.1-. 
--- ------------- ---·------·-------------- ------- ----------------

- --------------·-------------------- ------- ----------

-- .. ----- ·- ---- ---------------- --- ·-------------------
ct. d"! lc: co,.,postt.!on. oii'l•lll 11 

-·- ----·- '~ ... ···-
1_"!' s cho,ps __ dj 9l.!'~~r:l que s_. ___ pa_e, _ __ :!_'& '!(i_ ·-- t.f!! ------ -----

df,;)£'1 dif-:1•-:ct.riqu.., ot._ lo_pa-:;t:.,euri~oL_lon __ de_s prodult.s oll_ment.o_\r::~l"Jo-e~. 

--------,·--~--·----------------

- -----~-~------- ~--"~· ------ ------- -----~-----· -------·~ 



I /L..JTCfJTC .JOC t, 

/ /P!iil 
/ / . ( 

/ / 

·r ·r:L):::-(:i.:J:~~]L.:C) !' 

:..:~r.,~.(·:t .. !·JC~ :: .. C~i··-1(; J 

·r G .T LJ..Jt; .:·:! :· r:: :.:.~ ~ 
• ~·· ~ "\ t ~ t·• .• ' 
l l..i :·: l'._ t)\_,; ~ 

u<:;•.? ~3Y~3UI..JT"/i if you. v~.:mt f:it<:d:s .:and i'.JFW 
U'·7>e l .. :r:.:XO!.JT:-:ol if )'ou do not w<ant BQ t.Jutput 

(:)orne :'ucm of hc.xt: '::;tor' .. igr:> i.<.:; essential to pr·ovidt,? a reservoir to cope wi·th 
d.Ji 1.:.' .:1nd/u1· •:;;:•.::J•:>•Jn,.:."tl r l1.u~tu.3tion•.; in solat~ enc:rgy supply~ or in th~~ heat 
:h.'rndcd. t•io•;;t :··c•.:;t.::acch .:::~nd devE>lopment e·H:ort to date ha<:> been concentrated on 
:;ho1 .. l .. ·h:·rrr: he.01r. ·~."tot~-'391?~ dt:~si.gnt'd to over·come d.:fily flu.c:·t.:tu.3tion•:, in supply <iii: 

dt':'flL:inl. In thi.·~; •:;ection, the h-11..1 nv~in approachE-s ..:,1re discuss*?d~ namely 
~ensiblc heat ~tarage Jnd storag0 svstems based on latent heat of fusion 
Cph~s~ change materials) • 

• i.:.' • :i • :~; c: n ~; i b l r:.• i ·: r:' -~: t ::; t o r· a g e U <.:> i n g Wa t ~~ I" 

c;hot- t· .. it~t~rn hc>:<t •:;tore~~ t'dnge in heat capacitv between !..;O --21:30 l<Wh (180 - '300 
iL:·. 4-Ji. 1:!. , 1t.,'m~;.·r.r-.d·.: . .JTc ,~.:.:m~e of .r::!O ·· :SO"C. I~ @1th:'~l1J::=u~op12 this is norm.~U 

t:·i i.• i_,~n+: ·i·u1' t~·>J:; d.:C!)"c; in the• nnd season pt,:!t~lods. !·1.g.:3.i?.lt· ·::;hows the way :tn 
•·,hi;:h .) typic.::l·! hc?.:.;t '"tori:? in ir!'b~grated into an active system. Sensible hea·r 

·, n·c·.:; .:::H'C u,o,:>e in which a storage medium, eg. water or roc!<, is hepted up 
du:·ins the '~h·.:1t·ging modE·~ r'•~·;;ulting in a temperature rise of the med'ium. 
[}.;:·.ing trt10 di·;;ch.H·ging mode·~ hE>3t is withdrawn from the storr::, resulting in 
dr P 1.n t·empct~c:d:urc:. To da·h:~ v~att.~r ha•; been b)' fat~ the mos·t .f·rt.2qtH?ntly used 
m .. ~.·:i.lJHi ·i·c1r •:;t:ur·ins •;ol .. ':lr cner·g~' in th1.~' tempr:r-ature rangt.? i?.O ·· ·:)O"C. The 
r·:~~ons Jr'c obvious: water has 0 high specific heat and is cheap, 
n•.i i'L.·:.~,nrn..:Julc,. non t:r:nic .::::md r..-~i.dcly av.:~iLablc. It is also f·airly easy to 
inh··sr.:d:c .. 3 ~-\l,::ib:·r' •:;tor.Jgc t.~_:,nk with a traditional water-based heat 
d i ·' tr· ibut i.on'e> ·:;y<:;tcm. In f•;1ct~ th.::~ que'.:>tion of how th~~ store is intt:!grated 
tn~ the svstcm ~nd its relationship with the auxiliary heater and heat 
distribution svstcm is a f11ndamental design issue~ which is discussed further 
.i. n 1: t i. 1'1 n J . ~:l • 

rn t e chdt'ging mode, solar heat from the collectors is transferred to the 
stor • cithe~ by means of an external heat exchanger or by means of a heat 
cx•hanscr located within the tank. A separate heat exchanger within the store 
can c used for pre-heating domestic ·hat water. As a rule of thumb, water 
':il: t .. sr.:: l:.:.:Jnll", h,;;1ve a voluml'.> o·f· aPproximately 1m3 for ever'y 10m2 of collector 

1 •.:• J • · r h c h 1:' d t e x c h d n g e ~~ '; h o u. l d h .:,1 v e a sur f-a c ~~ <ll~ e a of a p p r o x i rna t e 1 y 0 • 1 -· 
')., "'' 1-!•cr' me::. ol collector' ar·ea. 1:-o,~ an individual house ther·efore, a water 
·::tc.r .. ; ,. r:.;;nl: ift-C1:: be J ·· 11. m::l in vo1.u.m~ which, together with the n?~c:ess.atry 
i.n •.li. d i.on dnd pipcv·Jorl< c.onnec.tinn!.;, take<.:; up ,::1 considerable ,3mount of space. 
':::um:-:: ,. •:;c .. :H'ci•r::'t'':; ·fr:·~.:-1 f:hJt the de<.;ign rule o·F 100kg/m2 is too <;;implistic an 
.)ppr';J h fo1· northet''~' r.::u.t·ope conditions. f>. pr'IJP(;)r sizing guideline would 
idr>::\!1;. Lo:l:r? TI:~cco,J.nt tf,e P·3tf.:t.?rn of heat dem.-and, the t&~mper,:ature swing 

which th0 ~tore, collector and heat emitters operate, and the actual 
,,,,., n :;m oi· the i·H~'.:Jt •;tore. ('7). In pr·actice, it is f·ound that only SOX of 

·, ur·cd t::nrc't'qv can be rec.ovt~r·ed ,_3<.:> useful h&-:<at, mainly because of imperfec 
L:;_,,lL i.on, co1~1 !H'id£U2'i and so on. It is ·For ·these r·eason!:>, of:. buU< and ] 
cr.:l t·.i. i.nr=:·H ic:ic~ncy~ th.::lt r·t=.-st=:-.::it~ch h<.'.IS bt~en initiated into more advanced 
hP~t s ac~a0 svst~ms. In the case of sensible heat storage, sQme interesting 
v~n;'l b~;:t::;n don(' on ther•rnal 'c:>t,~atifi.c<:1tion in water ~;;tor'es. Because of· 
d"'n di.f-fcr'l?nr:e'.;,fhighec tempt:r<Jtur·e lt4,3tt."t"lwill tend to collec·t a·t: the top 
c~f .ihll·r,~ ,,-Ji.th low<·:·r· tcm E.;!ratu., · '·rs bel w · i:S. henomenon a'>! 



A good unJcrst3nrling has now been r·~ached on the use of water-tanks as 
;hor· t.- t. <?t'm ht::c.:.\1.: s; torl2<.:i f·or' active::- S)''~items. The technical Problt2m~.; which rem.- i·
to be solved Jrc nDinly concerned with stratification . Some researchers claim 
~.h.xt ':.f t(' t' m.:" l ·:;t rati.-f-ic.ati.on in wdter· tanl{s can signi·f-ic.::lntly t"cduce pumping 
~n~ rgy ~nd improve overJll sys tem performance. Estimates ran~e i·rom 5-tS% 
imp t 'O '.'t.:''!ru~rd. in perhJI'm• ... lncc tu.t .; .. urtht2r t:?);perimental wor•l-< i~:. needs~d to verifv 
~.l t c: ~·.; c { .L g u r· e ·::; • I t i ~:; a 'L <:1 o n o ~'J c 1 C! a r· t h ,;:) t t h ~? h (~a t s t or e s h o u. 1 d n o ·t b e 
considered ~s a comPonent in isolation~ bu.t rather as a part of a whole 
svs t em . More rc~edrch is needed on the combined collector~ heat storage and 
hc.)t distribution sys tem. Ov careful attention to the whole system it should 
b,, po·ci '~ii.blc to dc:~:;i.gn bl::>ttt.~,. opt:imiss:?d •:--sTb.0t' - <.:itores in future. ~mother area 
v~hu:.h i•.J ~·Jor t:h>' o·l ·f·ur· tFt cr· ·; t:id y i•:; th(~ ap P lication of lat'get' colJ)miiD stores t .-, 
p1·u-.·i.dc' ·~.hr.H•t .. ·i:r~t'm hr.?d·t '::>t ot'.:::tgl~ in gr·ou.ps. of houses. - ------- - · ----.____.., 

·:3 • i. :l • ;:~ • :~: t o r· <:1 g 1:::· o ·I· ~ · 11'2 ·7l t i. n F~ o c. k .. · El12 d •.:. 

In th 1,~ c,:1•:.e cd· .::1i.1 ... ~:;yst1::m <.:; it is more common to use pebble ot' t'ocl<-beds as ·the 
h8~t sto rage medium. Fig . 3.26 shows the integration of a rock-bed store in an 
.)i.r· b .:J'>t'd •;olar' hc~a tiTJ.E sy •:; t.ern . For individudl houses, rock-·beds of between 
t; .... tOm3 dt·c us~::~d::-t:i.·Tre<J with fi<.:;t-·sized rocks~ bt2tw12en J-·6 em in diameter. Th ,_... 
c·nct·· gy d(;:· n si.t~' o·f· r·ocl·<:" .. beds incompal"ison with w.3ter is a L::.~ctol" of 3-4 lower ~ 
r·c·:;,,·l ting in L1 t'9<2t' stor·asu" volume•.:; to achieve tbc same solar contribution. I + 
i.· .. imPo r·l'..c:.;nt. r.h a t·. thr:> containE:r i<; d~:?~;ignt:::!d in such a way that the pressure 
dt'OP <.IC I' IE;~; the ·,:;t.or·e i.•:. 11.?';;<.:; than 100 .. ·150pa. Otherwise exc~.;~ssive fan power 
~ ·~ i 1 ·r b c r· c lli.J i. I' C' d to c h '"' r Sf!:~ .::H< d d i s c h ;:1 r g '" the s tor e • 

Stll~r a i r heatin g sys tems with rock-bed storage have received little attentio~ 

·;,t) -f·.H' i.n F.u.r opt.:.· ~ .:Jl though a con~:;iderable amount of practical experience has 
been gain0d in the USA. Experience is also being gained in the UK Pilot Test 
F~cility and there ~re one or two other monitored pr o jects in France and Ital ~ 

The ~d vantagss of rock b e d stores are that they are relatively simple to 
in·;t. :d l and h..:JVI.;) d.:;-lo~t-J c .::1 pital cost and lower conductive heat lo·:;ses. The 
l0rgor volumes i nvolv ed aro a considerable disadvantage however. The main 
c·t·nb1 :::nc, in de <:;ignin~:~ ·:.Hid in<..;talling r·ocl(··· b12d stol"es are·: achieving uniform 
Jir 1·lows 0cross the s to re ~ minimising the pressure drop, suppressing natural 
1:onv1~·t"l:ion .,·,Hid ~·t·e::venti.ng .:ail' leak.·::lgr~ . Sam<'~ theor·r~tical <.:itudies (8) have 
i.nd i. r· .. ·;h:· d th.:1·~ b .?c hnic . .::ll ·imor·o veTTH~ nts i.n rock bs2d design have less influence 
on ;ystcm p~rformance t h 0 n improvmcnts _ in, for example, collector design. 
l1io,·cuvc:r ~ ml~asut·t.::: d ce 'c:;ult <:, .rrom monitot'•::!d pt'ojects have been r<.:lther 
Jisap~ <J inting. Recently thece has been growing interest in the use of 
muno1il'.hic structures in horizontal beds (9). These have ·the advantage of 
higher c onductivit v, lower pressure loss, less bulk, and they can be 
accownudate d as part o1 the tloor structure quite easily. In fact heat storag • 
wi thin the buildi n g s tru cture appears to off er attractive possibilities, both 
·!-o1' .:':ls:i.:iv t:? '.:':lir· svt12·ms and for' p ac;siv('~ •:>y<.:i t (?tns. Heat storage cores are also 
b ein g investigclt~d a ns show considerable promise. 

(;nnthr:t· 111h~r··:sting aPPI"UJch being in·.;estigated at the l':;t,~ ntr·e D'En0rgetiqu.t? J.:1 

t:hc· Lc,.J·ir:. d ,, .. ,, l'ii.nc·•:;. F'.:::,··i<:i; i. •:; t.h~::~ use o·f· p1·~bbl12 he,;lt stor e •-.Jhich induces an 
opri.riill.ili1i.:im(::: 13g ·f o1' '-'l·' ·nti. l,:~tiun pr·e-·l·,r2ati ng. The store' di.mt:?n <.; i.ons are tuned 
t8 del av the h~~t input du.t· i. ng th0 sola r gain period to be a vailable as outpu t 
:.l'·'·'·i.n· .. ~ ~h ,,, , ··vcni.n(_:!; for·.,'\ c unt 'i.nou~; air·f·lo~-.J .... ie . a "heat ~-.Jave" mov~s through 

·-- .. - .cC'-::...::::;-==---
the store from inlet tu 

i.. ..... ll:.J::··nt hcdt stor·.::;,gc' sy •.:.tc:cn•:; (;•mploy a m0•di.u.m ~:;1.1Ch as salt hydratr.;)s or 
p.Jr•a·H-i.n• .. ,,,,hich ':.hd nge pha'"ie tr· om solid to liquid in the chat'ging mode~ and 
from liquid to ~oli J whil st heat is discharged. During this phase-chang§ 
pt~r·iod, . con · .. ;i •k·r··.:J blt":· .. Jmount of ht-:at can b•.? ~; tored Ot' wi.thdF5wft".:~t'c-;;=;;stant 
tr.?m ;:·t·~t'.:1tut·c . i TF the •:.tor·.:.:Jgc,~ mt::' di1.1.m 'i.C". eithG'r bt~lovo~ t1r' abov e t.ht-~ 'melting 
ptJint.' the m.:1tc·t'i.:::tl at::t~; a<;, a sen •:;i.blr;~ h~·at ~:;tot"e. J In Fig. 'J.27 a f12w 
a·t t:t~._:11:: tivr~· hc.::~t •;tor·.:Jgc: m::d~~~r·i.:::;l•:; at'C ~~iv1:?n with <:; ome phy s; it.:-31 propt.~rtie•5. Th. · 
~.WIJ \1\d i. n ,) d '.1 .·:0H1·i:..:l 'Of 1.~ ·:.. i. n 1.:··1 f:,;~ n t h Cd t <;; t IJ I' ·':1 9 C' <.:1 I'(::! : 

1. High I.'JJlum•:::tri.c t.:'ncr'~.,:t \ den ·.:; .i.tr 
.. , 



Ccc 1 es t lc document CEF320 <Wang 1083a). 

J ~ 2. STCJCk'ACE DE CH/\LEUR t \ CUURT TERI"1E 

Un (~ ce t· i:d1.rH.~ h.lt'me d (~ stocl·t.age dl~ chaleur· est ess12ntielle de fournir un 
reser v o ir pour pou r suivrc des fluctuations quotidiennes et/ou saisonniires da n 
l'.:Jp pr· o vi s ionn to?me nt d'ener·gie ·;olaire~ ou dans la d12mande de la chaleur. L3 
p l up0 rt d'effort de recherches et de developpement a ete jusqu'ici concentri 
~>ttr' l 1.::> <:;to c lt..·:l gc· de ch -::ll 0~ ur i:3 cout~t terme~ conc;u. pour sUI~mantet~ des fluctuatio n · 
q uot.i di.enn(~'.:i da ns l' offr·e c~t la demande. Dans cette section, les deux approche · 
pri nci pJles s ant examin6es, ~ savoir stockage de chaleur et les syst~mes 
t'a i. <-.•J n na bl e'-> dr·~ ~:; to c l ·<agl0 b .·::J ~:;s& s s ur l.a chaleur lat12nte de V.:1 fusion Cmab~riaux 
de c.h<Jn gE·me nt d·~ ph <:l ':,e ). 

La chal eur~ court terme entrepose 1'6ventail dans la capaciti de la chaleur 
e n t t~ e sc;. 11.1 1 e kWh de -250 C 180 - '300) ~ avec un even·ta i l de temperature de 20 
SO"C. En Europ(~[nolherjj]ct.=~ci est normalem(~nt suffisant pendant deux jours 
p (~n da nt les mi pcr· iodt;?S de saison. Le Fig.3.21.~ montre la fa<;on dont un '!Thagasin 
t ypiq u e de la chaleur dans inteqre dans un syst~me actif. Les magasins 
t' di.s;o nnal:>l e <_; de ld chal•:?UI"' sont Cf:'UX OU un milieu de stocf-<age~ par (;!Xemple eau. 
ou roc h e , e s t re c hauft~ pendant le mode de facturatian~ provoquant une hausse 
de t e mp 6 rature du milieu. Pendant le mode de d~charge~ la chaleur e~t retirie 
du m.::1g.c.i':i i. n, provoqU.-":\nt u.ne bais~ie dans la tt.:!mper .:ature. Jusqu'ici~ l'eau a ete 
de loin l e milieu le plus souvent employe pour entreposer 1'6nergie solaire · 
dans l ' 6 ventail 20 de temperature- 90°C. Les raisons sent evidentes; l'eau a 
u.n ('J clv3 lf:~u,~ ~:;pecifiqu12 ~~devee et est bon marche, non-inflammable~ non toxique 
et l3r gemen t disponible. Il est egalement assez facile d'integrer un reservoir 
J e s t oc ka g e d' cau avec un syst~me ~ base d'eau traditionnel de distributions d ~ 
la cha leur. En fait, la question du la fa~on dont le magasin est integre dans 
le sys t 0me e t son rapport avec le syst~me auxiliaire de distribution de 
r~chau f feur et de c haleur est une question fondamentale de conception, qui est 
e xJm i n&e encor e dan s la section 3~5. 

En mode de t a cturation, la chaleur solaire des tollecteurs est transferee au 
mag asin , au mo yen d'un 6changeur de chaleur externe au au moyen d'un echangeur 
de chal eur situ & da ns le r ~servoir. Un 6changeur de chaleur distinct dans le 
ma gasin peut 6 tre employ6 pour prechauffer l'eau chaude domestique. 
G6n6ralcme nt du pouce, les reservoirs de stockage d'eau ant un volume 
d 'J p pru ximativ ement 1m3 pour chaque 10m2 de secteur de collecteur. L'echangeu r 
dt'! r.:hal 1.:>1..1r' d(:) Vf'' .:Ji.t -:::1v o it~ u.ne su.perficie d'approximativement 9,1- 0.2m2 par m2 
d i'! :.;ech~ ur· t.h .? s.::olli.::>Cteu.c. Pot.Lr un logi.:!Tnent individuel done~ un reservoir de 
s t ockay e d'ea u peut Gtre 3 - 4m3 en volume qui, ainsi que les connexions 
n ~cessa ic e s d'iso l a t ion et de canalisation~ prend une quantit& considera~le 
,J' espace . Certa in s ch e rcheurs e s timent que la r~gle de conception de 100kg I mr 
est u n e .:JpprochA trap s impliste pour des conditions du nord de l'Europe. Une 
ot~i enta t ion de c L'ls ~:;l:?ment appr· oprU~~~ tiendrait compte idealement du modele de 
L:1 d t:?TTV:lfl dl·~ de l.::.l ·:h .::.lls.:~ ut~ ~ l' O ~:i C illation de temperature a travet~\. laquelle le 
mag as i n~ l e c oll ec teur ct des &metteur s de la chaleur fonctionne, et du 
m~canism0 r6el du maqa s in Je la chaleur. (7). Dans la pratique, il est consta + 
qu Q •:;r:~ ul.E•ment 50 :'~ de -1, i?rH~ r· git0 entr·epOS(~(:;~ P(·?Ut t3tt~e recupere comme la ch.::~leur 
u tile, ~ rincip a l ement e n r 3 ison de l'isolation imparfaite, pont? froids et 
a in s i Je s uite. II est pour ce s raisons, de l'inefficacite en vrac et relative 
qu e la r e c he r c he a 6te introduite dans davantage de syst6mes avances de 



, 

~;tocka g,~ de ch .:~leu.t'. D,;:.m•;; le 1:.::1':; du s·tocl{agc~ d0 chal~?Ut' .t'aisonn,::lble~ du tr.av.:::1 t 
int6rcss~nt .J ~ ·t6 f~it sur la strat ification thermique dans les mag~sins d'eat 
En r0isun des dif+ 6r ences de rlensit6~ une plus haute temperature eau tendra ~ 
··.c t"·.,J·:;,·,.; c'mb:L ':~ r' .:.:HL <.li.=: ' :i '.:i '.l~:i du mag.a~:;in avtlc "des couch1~<;; plus b .::1~:;~:;es de tempera'b.H'i~ 
ci- des~uus. Ce ph6nom~ne p eut ~tre augment6 en employant la geometrie 
~ ppropri0e de stocka ge, lcs chicanes internes ou les entrees de flottement~ 
~ v 0r un~ 0m~liorat ion r~s tllt~nte d'efficacit6 de collecte ct de stockage. La 
t ig 3,25 illustre l'am6lioratian du comportement global de syst~me realise en 
.) ppliquant le stockage strati fi6 et les collecteurs 6vacu6s. 

IJno bonne compr0hcnsion 0 6t& maintenant atteinte sur !'utilisation des 
cau-r6servoirs a mcsure que la cha leur ~ court terme entrepose pour les 
0 (St~mcs actifs . Les prob l&mes techniques qui restent ~ resoudre sent 
pr incipalemcnt co ncern6s par la stratification. Certains chercheurs affirment 
que la stratification thermique dans les r6servoirs d'eau peut sensiblement 
~6 duitre'pomper l'6nergie et am6liorer le comportement global de systime. Les 
,,,s cJ.m.:=.tf:iqn<:; ~; (~tend ent de 1'am61ior,.=~tion 5-157. du comportement mais davantage 
d0 travoil o xp&rimentol est exig6 pour v6rifier ces chiffres. 11 est igalemen t 
mai nte n~n t clair ~ue le magasin de la chaleur ne devrait pas itre considiri 
c rlmme comPO':idni: en i.s olation~ m<:1is plutot comme partie d'un systeme entier. 
Odv antage de rech0rche est e xig6e sur le collecteur~ le stockage de chaleur et 
le syst6me combin6s de distribution de la chaleur. Par une attention 
par ti cul i ~re a u syst~me entier qu'il devrait itre possible de concevoir mieux 
op t i.rni.s(' edu.·-entr·(~.£_o~;e ;.£:1 l'av~~nir·, Un autre seC'b.~ur qui est digne de davantagc 
/J' e tudc t:~:;t 1'.3pplication de plu~; grands magafiiins Ci.Jmmt.J.ns pouP faurnir le 
·o;to r: k.c'lgc de:· c.h.,:;,lc~'~lt' ,}, cou.t't --lc-rme dan~ -les groupes de logements. 

:3.i . .J.,,?.. SttJckag, .. : d1:~ 1.3 ~: h i~lc·r.lr d.:ans le<; r(Jche-lits 

D .. :Hh 1e cas des systi:;me<.:. d'-:air il C)st plus commun d'emplo)'er le caillou ou le <.:i 
roche - lits comme le mili eu de stockage de chaleur. La fig. 3 1 26 montre 
l'i.t!b:i:· gr'.:J ti.on d'l.ln rn.::1SUJ <;i n de· r·uchc -lit d<:Ans un syst~m~::> de chauffage sol,3ire 
b ... E,,~, ait' . Fou.r de difh~t'cnts log,_::ment<.:;~ des t•'Ci(:he-llts eritre de 5-1<..'~m3 sent 
0mploy&s , rcmpli avec les roches poing-class&e~ entre 3-6 em de diam~tre~ La 
den-.:.t t tS d'i?ne r·gi12 de><.:, t'oc!·0?'-l.l.t•:; i.?n ""-campaPaison avec l'eau est un facteur de 
3-4 p lu·~ bas, pPavoquant d~ plus grands volumes de stockage pour r~aliser la 
m~me contribution s olaire. Il est important que le ricipient est con~u de tell 
mdni.h'l! ql.ll2 la chu·t.::> de pre<..><.:;ion a travers li.? magasin est moins que 100-150pa. 
Autr ement lo pouvoiP excess if de ventilateur sepa exig& de charger et dichargr 
J.,, m.,:;g.:.:t':> i.n . 

Lcs svs t~mes so laires de chauffa g e ~ air avec le stockage de roche-lit ant re ~ j· 
pct.L d '.:::t th:~ntion jusqu. 'ici en Et..H'opr:::~ bien qu.'un~? quantite considerable 
d'oxp~ r icncc pratLque ait & t~ Qaan6e aur ETATS-UNIS. L'exp6rience est 6galemen · 
gagn&~ de la facilit~ pilate britannique d'essai et il y a un au deux autres 
pPojets contr6l&s en France et de l'Italie. 

LJ.:"; .. ~:v .. :t nt:,)g•:~·.:; ck~~:> m.:;,g,·:J•:iif't '.:> d12 lit d~2 Pocht2 sont qu' ils _sent relativement 
•;i mJ.::-1,.),, .. ) in ~; t.3 1l er 11t avoir d12s fr'als en capit,.::ll faibles et des pertes 
.~.,Jnduc I r· i ,.: c•:; p lu ~ :; l.>as•:;cs d(? la c hal eut'. Lt:::<.?, volumes p lu<..:; grands imp 1 iques son ·f' 
u.n 1nconv~nient c.on'::>id~:~t'·c'lbli2 tOtJh~foi~;. Les problem(~S pt·incipaux dan<:> les 
(n.:Oj g ,,) ''j i il <; d C C 0 n C. 1,? P t i Q rl f? t d I inS t;,:) 1 l at i 0 n d 0 r Q C h (·?- 1 i t : r e a 1 i Sent deS deb i t '5 

,J'air unifarmes ~ travers le mag~sin~ r6duisent ~ un minimum la chute de 
prosstun, su ppriment la con vection naturelle et empichent la fuite ~'air. 
Certaines 6tudes th6ori que s (8) ont indiqu~ que les am,lior a tions technique s d· 
la conc e otian de lit de roche ant mains d'influence sur le comportement de 
sv<:,tC:tne ~ u.e dr~ ·c> 1irrq:.'rovmentsjdans~ paP f:)Xemple~~c~ncepti?n .. de co!lec~eur. En 
>.Jt .. d.r·· c . 112 <:.; c ~~':;u :t. L..'l t s me sue i~s d(:~s; p r' o jet.<_; con tr o 1 es ont t.i! tc p lu ·tf.Jt dec evants • 
R6c.o~~~nt il y a eu int6r&t croissant pour l'utilisation des structur~s 
tnonoli.thi. cp_u~<:; dan ~:; les l:i.ts hot'izontaux (':1). Ceux-ci ant l'avantage dune plu s 



h.:-.~u.·b:? condiJ.cti.vi·u;.~ unc p1~r·t~.~ plus bas..:-.e d1.0 prc~:; ·;ion, main\> de volum!·?~ et ell · 
J:.'l'!.l<.'cnl:: t':tr··c r'C'l;u.c•,i ·~·n L1nt qu'6l6m1.:'nt d(:> la ·::;t r·u.ctu.r(~ de pl.anche1~ asst::~z 
~0cilem0nt. En fait lc stockage rle chaleur dans la structure de construction 
·.;c'mblc~ uttr·ir· de•:-. pu:., •,;·i. bilit:h ~:. -.Jttr.·:1)'antc·;~ por.tr' l'air actif <.; yt10ms et pour l· 
col':i J:r.:·m•:.i':i p .::i:·,;<:;i.f <:; . L..-:~ \~ t:OCIJ.I'' ~:; d1.0 <:ttocic.ag. (-~ dE~ ch.::'ileul~ sont i:?g<::Jl1.::0m1-;:nt ans etudie 
rn 1..1 n t: r· •.0 n t. l ,) p r· om r::: ~~ ·~; e 1: o n •:. i d i& 1-.. ::'.l b l12 • 

Un C· -:.lU t:r· (? -::lp p r· 0 •:: ht~ in tc.~ I" C• ·.:; •:;.::;m t (~ ,_:;. i.>:.:Hl t e tu d i I~ e -~.1 D I S-ge r gp t i 'l!d.P- c en tl~ <3 1. ,:J 
l 'Ecolc des ettrait~ Paris~ est l'u.tilisation du. magasin de la chaleur de 
;: ·'-' i. rl Ci u q l..l i. i. n c i. t c u n d I~ L:\ i d I () p -t: i m i u m p 0 u r' l e p I~ e c h <Zl u f fa 9 12 de II en t i 1 at i 0 n • l..t · 
·Jini .. :~n·:;i.• Jn·:; dr:.: m.::;,g.::,·::; in sont dr:cot~dl.~f2'.:i pour· ~~~.~ ·L':lr'dr.:>r' l'entt~e e de la chaleur 
P•.'•'lddni . 1.-::J pt.':·: .. ·iod;·~ •:;ola .i. r·c· de g<Jin pour· etr~e di<.:;ponible•; c.omm~~ pr•oduction 
p e n d -.:111 r. l1:.· ~; o "i. t' • p iJ u. r· u n f· 1 u. x d ' a i ~~ c. on t i n o us - c: ' e ·::; t- ,~- d i ~~ 1;~ • u. n ~~ " vague de 
ch:iJ.I~~u.t· " ·:;1.:: :hi!p.laco. ,·~ ·~·-:;r.-s Tr-:· m.3SJ.::i•:;in d10 l'entr·e~? -~'iu debouch•?. 

Lo• svstbmc~ latents do stacka ge de chaleur utilisent un milieu tel que les 
hvdr'.3b::oo:; ou lc:~'-; pae.·J·f-·1-in•c:'':i de sel~ qui c.hangent la phase du solide au. liquide 
on mod~ de tacturatian, et: de liquide au solide tandis qu.e la chaleur est 
<.hi•.har· g~:~c:. Pendant a::r~ pha·-,;c-ch.::1ngcr' la p1~t'iod~-"~ un(~ quanti·U~ considi~rable de 
ch-,lc ut~ pr,~t.J.t i3tr·r:' cntr·epo~:;•:Yii:~ ou ~~~2 tir·i)c .. 3 la temperat.ul~i.:> c.onstante. fSi le 
•n t.Li.eu d1.·c •:-.t.o•:i: .. ::~gr-~ e •_;t -:Ju -de ssau•:. ou .:au.-d r=•~;•;u~:; du 'point de fusion 'agir de 
m. :'l ti.r~':t~c.· c~n t.-Dn'i.: qui? ch,;~le u.t" t~ai~;onnablo (·~ntrepo<_;ent ~ Dan·::; la fi.g. 3~27 quelqu P 
nwt6rt~ux Jttravants de stocka gc de chaleur sent donnes avec certaines 
~roPriet~s physiques. Les deur avantages principaux dans le stockage de chale!.: 
l a t •-'! n t: ·::; n n t ~ 

l. Ue nsit~ volum0triquc 6l~v6c d'&nergie 
~- Gean J ~tfet thcrmique ~ une temperature presque constante. 

L..·~ ';; • ;1:, 1-h y dr· .::::, · b:::·~:; \;ont jusqu.' ici ( 1.'~82) les ~;eules matiet~es t~mploye <lans les 
:'T\·1<.:! -h l.,·, •.• v cndu.~:: p.c •• Fot.tr' plu •.:; i.r.::u.t~·,:; typ(~~:; d'sel-hydrat12s la si~gr6gation de 
b.J,,,, •·:t la -:.ut~ !:!hlat:i.on de deux pr·oblomcs- ont i~t8 t'esolus~ en utilisant 
dtf·ti_~r··r::nte·-> .::1 ppr·oche·::; (10). L.e~; p,:::tr'.<::lffinc.:~s comm10 matet~iaur. de ~;tot.: l.f.age ant 
moi.r1s d0 potc n ticl, principdlement provoque par une densite volum6trique plus 
bds~e ~'hncrgi.c <1,5 plus bas que salent des hydrates), une conductivit6 
thor.niquc plus basso provoquant les 6changeurs de chaleur de lardger pour 
J.',~:.t.c.:.::ct.i.on de la c:h.::.~leu.1~ (·~t u.n plu<_:; lar·ge 12ventail de fonte. 

Ddn ~ i~ c.hang0ment de phase la chaleur entrepose l'echangeur de chaleur pour 
ch._·,r·:;~·:~ l' c·t LJ di.i-ch .·.1 r•gr~ d1-~ la chaleur- ~;;ol.::lire e~:;t plr.Js gr·andc-:~ que dans le cas 
J',ln 0c h~ngcue do la watertank-ch~lcu.r en g&n&ral par un facteur 10 davantage 
,J,,,, ·-:t•.'t :~•::ur·. i·l-:.algr·,'i ce p.r:.rr.. c.on•.:.idf.?t~ablement pll.l':> petit le mag.:Jsin est exige 
P•:J•rt' t'l~:d'Li<.;;.~r· lt:l m•}m.-,' cont.·i.buti.on ·::;oLJir·e utile que lor·s de 1 1emploi d'un 
4'\J::d'. •.~ :' Lltiit \-1- i.g :::; .e.;;:n. Un t.:::lCb~UI' 2-3 dans la !~eduction dl~ volume peut etre 
•::th:•' b.11:~. E.n IJI.J. tr'l.:!~ u.ne r·6cup6r·ation .annuelle dP. la chaleUI~ ju.<_;qu 1de 70-80/. 
~0•rt 8trc r0ali.s0e si ces magasins plus petits peuvent pre-etre isol6s. Il es ·1 

i.n\J-'I.Jf L.in ~ l •:>r-~~ •. :k: l.·J c: IJmp.;:,,'<Ji•:;on de d:i.ffi~~~~n·b~s ~:;t rat~~gi es de <.:;tor.:l<<:tge, ces 
t.•'i !. c· ... ;:omp.:.H' .. :~:i.·~;un<.i f~<:;t f.::~i.t ·:;t.).t" un;'> ba•;e egal12 de cout. Il y d peu d'avantag: 
en r·•.:11.i.<:, .. :.~nt L::' r·,:~d•lc:t. :i.on de· -. .. olu.me •.:;i le cor.1t est prahibitif potll~ 
L ' .:q.:op:t. i. r.::.:::ti.on de~ ~~vstl~mc. Er1 nut1'1?~ 1' impor~tanc~::- du mag;.:E;in d12 L:~ chaleur dai r 
.3tr·e P t:~<:.(· r=~ •.:u ntt~c d' ... :.utrr:', ·f-..J1 .. i:t:~ t.li'S a·Ffectdnt lc comport(~m~:~nt de •::;ysteme~ teJ 
q u,_: L··· t:.·Pc de collt::c: t::eut~ L~mP ln / i.? ct lr: type de <;y<_;tt?me dt:~ distribution d~~ L.1 

·:·.h .J 'L I':Ut"' . en gr'!n,:~r·-.J l i. L / . .;) un : .. unr.:c~ n·:; u•; qu.o. lt:~ stocl-<age de ch<Jl12Ur Latent est 
i.nr.('t'l:•:; •,;.c::n l. l·~ !-'IJI..J.r' <:;u i.t:r:: . m . .;,i i.··~ vi.~;(~r· pi) ';~:. i.ble .. :) un ev_(~nt.·:lil L::H· gc de 
r.~mp( r' .:Jh.Jt'C':; •}t. a:~mp.i.uyr:~ r::·n rr:i~~n,,:~ l.:ro~mF ':t qu.c lcs ';ystcm~2s d(;: d1.~.i"t.t'i.bu.ti.an de la 
~~ h · ·: ·i.,~·,.~.r· ~-.(, ·:~ te tnP hr·.·"J i.u r' 1~ b.)·~.,.;;~.:~ .. 
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